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©) un 
AYVERTISSEMENT. 
Le diſſolution du Mariage pour 


cauſe d'impuiſſance , eſt une 
Matiere des plus delicates de la 
Jurifprudence ; elle intereſſe tout 
a la fois la Religion & FEtat ; les 
queſtions d'impuiſſance font de ces 
cauſes ſingulieres, qui attirent at- 
tention du Public; comme elles ſe 
preſentent rarement, les principes- 
en ſont moins familiers ; il faut y 
allier la Médecine avec le Droit; 
la premiere pour determiner _ 
Etat forme une yeritable impuiſſan- 
ce, les differentes cauſes d' où elle 
peut 5 ſa qualite & ſa du 
Ire; le Droit pour decider quelle 
© ſorte d'impuiſſance forme un moyen 
de diſſolution du mariage , dans 
quel tems il faut ſe pourvoir , de- 
vant quels Juges, quelle eſt la 
Procedure que l'on doit tenir dans 
une pareille matiere: enfin de quelle 
maniexe on y doit prononcer; auſſi 
l 
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(iv) 
» Zachias a-t-il mis ces Queſtions au | 
nombre de celles qui appartiennent | 


également a la Médecine & aux 
Loix , dans fon excellent Traite , 
qui a pour titre: Quaſt:ones Medico 
legales. 
Quelques Theologiens & Ca- 
noniſtes ont traĩtè de ces Matrieres ; 
mais ils les ont enviſage du cots 
de la conſcience , plutot que du 
core des formes que Jon ſuit dans 
les Tribunaun. 
Pluſieurs Juriſconſultes ont par- 
Ie en paſſant des diverſes cauſes 
d impuiſſance & de la nullite qu' el 


les peuvent operer du 3 AY 
Pit 


mais ceux qui ont Ecrit ex pro 
ſur ce ſujet ſont en petit nombre. 


Avocat au Parlement de Paris, 
publia en 1581. un Traits de la diſ- 
ſolution du mariage , par I'impuiſ- 


ſance & froideur de Thomme ou 


de la femme, il ne mit point ſon 


nom à cet Ouvrage , parcequ'il 


le fic pour Ia defenſe d Etienne de 
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1 
Bray ſon allie, qui Etoit accuſc 


d'impuiſſance; ainſi cet Ouvrage , 
outre qu'il n'embraſſe pas toute la 


matiere , eſt ſuſpe& de partialité. 
Vincent Tagereau , Angevin, 
dont on ignore les autres qualites 
fit auſſi imprimer en 1611. un Di 
cours ſur Punpuiſſance de Phomme 


& de la femme , que Von ſoupcon- 


ne pareillement d'avoir et fait re- 

lativement à quelque affaire par- 

ticuliere, a laquelle il $'intereſloit. 
M. le Preſident Bouhier , eſt ce- 


lui qui a le mieux approfondi les 


rincipes de cette matiere dans 
e Trait qu'il donna en 1735. & 
qui paroit imprime à Luxembourg 
ſans nom d Auteur. | 5 
Les Editeurs croyans apparem- 


ment faire mieux valoir cet Ou- 


vrage , lequel n avoĩt pas beſoin 


nẽanmoins de cette precaution, y 


mirent alors un premier Titre, qui 
formoit le frontifpice du Livre en 
ces termes : Traite de la diſſolution 


du mariage pour cauſed ;jmpuiſſance. 
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(vj) 8 
Louvrage de M. le Preſident Bou- 
hier, quoique excellent ne rẽpon- 
doit pas a ce Titre, parce quil ne 
traite pas des cauſes d'impuiſſance 
en * „mais ſeulement des 
Procedures qui font en uſage en 
France pour la preuve de l'impuiſ- 
ſance de Fhomme ; fon principal 
objet eſt meme feulement Gerablir, | 
qu' au lieu d'abolir entiè᷑rement le 
congrès, on auroit du plutot $at- 
tacher a reformer les . qui 87 
Etotent introduits. | 
Auffi le Titre qui fe trouve en 
tete du corps de Fouvrage & qui 
eſt probablement le ſeul que VAu- 
teur cit adopté, eſt-il congu en 
ces termes, Trait — Procedures 
ur ſont en uſage en France pour la 
— de Ut . de Phomme, 
ceſtle ſeul Titre que Pon ait laiſſe 
ſubſiſter ici. „ 3 8 
Nous r'avons pas beſoin de nous 
Etendre ſur le merite de ce Traite, - 
dont le nom ſeul de FAuteur fait 
Feloge ; Vouvrage eſt dailleurs dé 
— 
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Mais; comme M. Bouhier $'eff 
borne a traiter des Procedures qui 
ſont en uſage dans ces matieres, 


'on a cru qu'en reproduiſant ſon 


ouvrage , il ſeroit a propos dy 


joindre les principes du Droit au 


ſujet de la nullite du mariage pour 
cauſe d impuiſſance; c'eſt ce qui 
a engage un Avocat au Parlement, 
deja connu par quelques autres ou- 
vrages, de compoſer Pabrege qui 
eg ici le Traité de M. Bou- 


ier; il renferme ſommairement 


tous les Principes de la matiere; 


on ne s'y eſt pas Etendu ſur les ob- 
Jets qui ont t traitès par M. Bou- 
hier, pour Epargner au lecteur le 


 deſagrement de trouver la mèẽme 


choſe traitèe en deux endroits dif- 
ferens , du mème volume; de ſorte 
ue ces deux ouvrages étant ainſi 


joints enſemble, en deviendront 
L' un & autre plus utiles. | 
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D c'eſt que Pimpuiſſance 5 

general & des differemes 

ortes d'impuiſſance. pag. 1 


aut de Puberte & la vieil- 


puiſſance & un empeche- 
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PRINCIPES 
SUR LANULLITE 


DU MARIAGE. 


POUR CAUSE D'IMPUISSANCE. 


 CHAPITRE PREMIER. | 


De Vobjet du Mariage, ce que c'eſt que 
I'impuiſſance en general, & des 
differentes ſortes d impuiſſance. 


E Mariage peut erre conſiders 
= {ous trois points de vite diffe- 
rens, ſcavoir dans l'ordre na- 
— turel, ou dans l'ordre politique, 
ou ſuivant la religion. | 
Dans Fordre naturel c'eſt une ſociere 


de deux perſonnes de different ſexe , qui 


conſiſte eſſentiellement dans le pouvoir 
qu'elles ſe donnent reciproquementr ſur 
leurs corps, pour en uſer conformement 
aux fins Etablics par le Crèateur. 


m3 Cette 


* or RN Roca oat 


2 
Cette ſocicre eſt d' inſtitution divine, 
& auſſi ancienne que la creation de l' hom- 
me & de la femme, maſculum & femi- 
nam creavit eos, (a elle a &re ètablie prin- 
cipalement pour la propagation de leur 


eſpece, Dieu leur commanda de multiplier 


comme il avoit deja fait aux autres ani- 
maux, creſcite & multiplicamini & replete 
terram. ( 

La conjonction de homme & de la 
femme, a encore par ſon inſtitution na- 
turelle & primitive, un autre objet plus 
noble & qui la diſtingue de celle des be- 
tes , Ceſt Punion des eſprits & Vamitie 
conjugale : le mari eſt le chef & le maitre 


de cette (ocicre , la femme y contribue 


de ſon aſſiſtance, faciamus ei adjutorium 


ſimile ſibi. (c) 


Mais cette union des eſprits ne forme 
pas ſeule le mariage , il faut auſſi l' union 
des corps, que le mari puiſſe rendre celle 
Ju'il epouſe Vos de ſes os & la chair de 
2 chair (4), que le mati & la femme 
ne faſſent plus qu'une mEme chair, & erunt 
dus in carne una. (e)) 5 

Zh "4 


* 


(a) Genel. cap. 1. n. 27. 

(6) Ihid. | 

8 Genelſ. cap. 2. n. 18. | 

(4) Genel. cap. 2. n. 23, 

(e) it. v. 24. Tagoreau dil, de I'imp. pag. 
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Le mariage confidere dans Fordre po- 
litique eſt une union ſolemnelle deſtinee A 
donner a FErat des citoyens legitimes , & 
a arrcrer les deſordres & la honte d'une 
union illegitime; ut legitim ſobole replea- 
tur Civitas. h | | 

Enfin dans Vordre de la religion, le 
mariage eſt un Sacrement qui nous repre- 
ſente Punion intime & reelle de J. C. & 
de ſon Egliſe, comme formant enſemble 
un ſeul & meme tout dont il eſt le chef, 
& dont elle compoſe le corps ſubordonne 
a ce chef, avec lequel elle eſt veritable- 
ment unie & identifice, ( 4) le ſigne ſenſi- 
ble de ce Sacrement eſt la capacité de 
devenir une meme chair de la part des 


contractans, qui les rend habiles au Sa- 


crement. ä 

L application du Sacrement de mariage, 
ſuppoſe neceſſairement le contrat naturel 
& mcme parmi nous le contrat civil dont 


ce Sacrement eſt l'acceſſoire & le comple« 


ment. 

Le mariage dans ſa premiere inſtitution 
n'avoit pour objet que la propagation de 
Feſpece, & d'unir Phomme & la femme 
pour le prèter yn mutuel ſecouts; mais 
depuis que la nature humaine a ete cor- 


. (a2) 


(a) Epipt. ſancti Pauli ad Epheſ. cap. 25. 


V. 22. 
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(4) 

rompue par le peche , le mariage ſert auſſi 
de remede aux mouvemens der6gles de la 
concupiſcence, qui ſe font ſeniir auſſi-ror 
que I'homme a aiteint Vage de puberte, & 
qui le tiranniſent encore lors meme que 
Tage a etcint en lui la facultè d'engen- 
drer. | 

L'Egliſe en élevant le contrat civil du 
mariage 2 la dignite de Sacrement, n'a 
point change Vobjer ni la nature de ce 
contrat , elle n'a fait que le ſanctifier, de 
maniere que ſuivant ſa loi, le mariage eſt 
tout à la fois une union des corps & des 
eſprits, il eſt devenu une ſource de gra- 
ces & un azile ſalutaire, od ceux qui n ont 

as recu le don de la continence doivent 
Fe refugier pour y trouver le ſoũtien de 
leur fragilité. 

L'objet du mariage eſt donc de donner 
des enfans a la nature, des citoyens a PE- 
tat & des fideles a l Egliſe, & d'apporter 
un remede legitime a la concupiſcence, 
ce qui ne ſe peut faire ſans la tradition 
mutuelle des corps, avec pouvoir d'en 
diſpoſer ſelon les fins ètablies par le Crea- 
reur; il faut que cette tradition puiſſe 
avoir ſon eflet, car le droit de propriete 
eft jus utendi re ſua pro ut juris ratio pati- 


mr. (a) | 


(a) Inſtit, lib, 2. tu. 1. de acquir. rer. do- 


in. 


065) | 
C'eſt dela que dans quelques Dioccſes, 
Pepoux mettant la piece d'argent dans 
la main de l'ëpouſe, & après avoir dit 
je voue doue &c. ajoũte je vous honore de 
mon corps, ( a) Ceſt auſſi par cette taĩſon 
que Juenin dèfinit Fefſence du mariage 
eſt actio per quam vir & mulier corporum 
dominium ad uſum conjugalem ſibi invi- 
cem mut uo tradunt 2 accipiunt; ( bY & 
plus loin il prouye que Pimpuiſſance eſt 
un empechement ; eo quod matrimonium 
conſiſtat eſſentialiter in mutua corporum tra- 
ditione ad uſum conjugalem , [ive quatenus 
ad cum habet potentiam. | 
Telle eſt auſh la doctrine de S. Thamas 
(c) au ſujet du mariage, dicendum eſt 
quod in matrimonio eſt contractus quidam 
quo unus altari obli gatur ad debitum carna- 
le folvendum unde ſicut in aliis contractibus, 
non eſt convenient obligatio ſi aliquis ſe obli - 
ger ad hoc quod non poteſt dare wel facere 
ita &c... Nullus poteſt ſe obligare ad impoſ- 
ſibile ſed in matrimonio homo ſe obligat ad 
copulam carnalem que ad hoc dat alteri ſut 
corporis pot eſtatem. 


Ainſi lorſqu on s engage dans Perar du 
| (az) mariage, 


(4) Manuel de Beauvais, pag. 165. 

(55 Juenin » De Sacramentis i T7: 2. 24g. 
949. & 1043. 8 

(c) S. Thomas, queſt, 58, art. 1. Suppl. 
ze Partie. 
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(6) 
mariage , on a droit de part & d'autre de 
comprer ſur la preſtation mutuelle du de- 
voir conjugal , la foi que les Epoux ſec 
promettent, & la condition expreſſe ou 
tacite de fe faire jouir l'un & Pautre des 
droits du mariage forment ſuivant Vopi- 
nion commune, la baze & le fondement 
de ce conttrat ſynallagmatique; c'eſt de- 
la que derivent les autres attributs qui lui 
ſont propres, dont le principal eſt Vindil- 
ſolubilitè, qui ſuppoſe neceſſairement un 
mariage reel & veritable; & quoique ſui- 
vant nos maximes, la validité du ma- 
riage ne depende pas de la conſommation 
actuelle du devoir conjugal , il faut du- 


moins que les contractans ſoient en erar 


de le remplit au tems du mariage, au- 
trement ce ſeroit confondre ce contrat 
avec toute autre ſocicte de pluſieurs per- 


ſonnes, qui ſe ſeroient engagces ſolem- 


nellement a vivre enſemble , avec pro- 
meſſe irrevocable de ne ſe ſèparer jamais, 
& de s entreſecourir mutuellement juſqu'a 
la mort. | 

Quelques Auteurs à la veritc font con- 
filter Peſſence du mariage dans union des 
cœurs, & dans le conſentement recipro- 
que des contractans, qu'ils regardent 
comme l'eſſence du Sacrement : mais ſans 
entrer dans cette diſcuſſion qui n'eſt pas 


de notre objet, il ſuffit que tous les Au- 


teurs 


7). 
teurs s accordent en un point; ſcavoir 
que le mariage eſt nul ſi les conjoints ou 
Fun d' eux au tems du contrat ne ſont pas 
en ẽtat d'effectuer la tradition mutuelle 


des corps & de remplir le devoir conjugal, 


tous conviennent que l'impuiſſance pex- 
peruclle 2 ſe trouve au tems du mariage 
en la perſonne des contractans ou de lun 
deux , forme un empechement dirimant, 
& un moyen de diſſolution ou plutor de 
nullite, : | 

On appelle puiſſance en. matjere de ma- 
riage Paptitude qu'ont les contractans A 


remplir le devoir conjugal. 


L'impuiſſance eſt Verat oppoſe a cette 
eue . 
Les Loix canoniques ſemblent diſtinguer 


trois ſortes d'impuiſſance; ſgavgir celle 
qui procede de frigiditè, celle * proce- 


de de malchce, & la derniere a laquelle e 

nom d'impotentia cocundi eſt propre, eſt 
celle qui procede de quelque vice de con- 
for mation. (4) | 
On comprend parmi nous ſous le ter- 
me d'impuiſſance , Ferat de tous ceux qui 
ne peuvent 2 le devoir du mariage, 

de quelque cauſe que procede cet obſta- 
cle, il y a neanmoins diverſes cauſes d im- 
(a4) puiſlance , 


(a) Extra de frigidis & maleficiatis & ima 
Potentid coeunds, | 


(8) 


puiſſance, & on les diſtingue en pluſieurs 
claſlc>. mais il eft rotjours vrai que im- 
puiſſance eſt le g n,, & que les diverſes 
cauſe d' od elle procede font la difference. 
Quelques - unes des diff remes efpeces 
d'impuiſſance ont un nom particulier qui 
leur eſt propre, comme la frigidi é, le 
malef ce, & d'aurres qui ne peuvent Erre 
exprimecs par un ſeu] mot, ſont deſignèes 
r le terme dmpuiſſance, en y ajotl- 
tant la cauſe d'onl elles procedent , & les 
circonſtances qui les caratteriſent , com- 
me celle qui procede de tel ou tel defaut 
de conformation. 
On diviſe les diverſes ſortes d' impuiſ- 
ſances en pluſieurs claſſes. 
La premiere diviſion des cauſes d'im- 
eee ſt qu'il y en a de propres aux 
ommes , d'autres qui ſont propres aux 
femmics, d'autres qui ſont communes aux 
deux ſexes. 
Les cauſes communes aux hommes 
& aux femmes , ſont le defaur de puber- 
te, ledefaut de conformation , le malé- 
fice. 
Les cauſes propres aux hommes, ſont 
la trigidire on la ligature ou nouement 
d'cguillerre. 2 
Les cauſes propres aux femmes ſont 
Fempechement provenant ex clauſura uteri 
. ant nvimia arttitudine. La 


5 PR 9) 5 — 
La ſeconde diviſion eſt que toute im- 
puiſſance vient de naiſſance, ou eſt naturelle 
ou acci-ientelle, ö 
La naturelle eſt celle qui vient de naiſ- 
ſance, ex vitio naturali temperamenti vel 
partium genitalium. | WY 
L'accidentelle eſt celle qui provient ds 
quelque accident comme ex caſu vel mor- 
bo. (a) | | h | 
Quand Pimpuiſance eſt naturelle, on 
preſume qu'clle a precede non- ſeulement 
Faſage du mariage , mais auſh le contrat, 
C'eſt pourquoi elle peut Etre oppolee en 
tout tems; au lieu que l' impuiſſance acci- 
dentelle ſi elle exiſte au tems de la c&lebra- 
tion, doit tre propoſèe dans les premiers 
tems du mariage, afin que l'on puiſſe con- 
noĩtre ſi elle exiſtoit lors de la celebration 
on ſi elle n'eſt ſurvenue que depuis, & 
en cas de doute on la preſume ſurvenue 
depuis, & le mariage eſt confirmé. 
Mais il eſt eſſentiel d'obſer ver qu'il ya 
certaines cauſes d'impuiſſance qui peuvent 
venir d' accident auſli-bien que de naiſſan- 
ce, ce qui eſt ſouvent difficile a demeler. 
Ainſi le defaut de bonne conformation 
foit a Vexterieur, ou a l' interieur, & le vi- 
ce de frigiditè peuvent venir de naiſſance, 
mais ils peuvent auſſi etre ſurvenus acci- 
8 wot dentellement 
() Zachias queſt, Medicolegal. lib. 2. tits 1. 
gueſt. Is | - 


ss IR * 
4 dentellement , c'eſt-a-dire depuls la naiſ- 
4 A  ſance. Un homme par exemple qui etoit 
bien conformè en naiſſant, peut ètte pri- 
| | ve de quelque partie qui catactèriſe ſon 
ſexe, foie par quelque chute, maladie, 
| | bleſſure, mutilation violente ou autre ac- 
ö cident ; il peut de meme etre attaquè du 
: Þ vice de frigiditè par Feftet de quelque ma- 
S ladie ou infirmite, ou a cauſe de ſon grand 
| _ age, la frigidite peut auſſi provenit de 
12 breuvage ou de quelque malefice; 
il en eſt de meme de la cauſe d impuiſſan- 
ce qu on appelle vulgairement ligature ou. 
nouement d' eguillette, cet empechement 
peut venir d'une cauſe naturelle, ou de et 
que Fon appelle charme ou malèfice 2 
Ton attribue quelquefois à une cauſe 
naturelle. T 
La troifieme diviſion des diverſes ſors. 
tes d'impuillances , relativement a Tear. 
du mariage , eſt que l'impuiſſance peut 
preceder le mariage ou exiſter au mo- 
ment d'icelui , ou n etre ſurvenuè que de- 
Celle qui a precede le mariage ne 
forme point un empèchement dirimant; 
a moins que la cauſe ne ſubſiſtàt encore 
au moment du mariage , qu'elle n'ait con- 
tinge depuis, & ne paroiſſe de nature & 
&re perperuelle & incurable. | 
I eneft de meme de limpuiſſance qui. 


. 
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elle continue depuis le mariage , & qu'clle 


25+ Þ 2 
exiſte au moment meme du mariage, elle 
ne forme un moyen de nullitè, que 3 
* de qualité a étre perperuelle ; car 
1 elle n toit que momentane, ſi elle ne- 
xiſtoir plus au tems de la demande en nul- 
lite la cauſe étant ceſſèe, la nullite du 
mariage qui en eſt l'effet ceſſeroit auſht , 
ſuivant la maxime generalc ceſſante cauſe 
ceſſat effetus, 

Enfin , la cauſe d'impuiſſance qui n'eſt 
ſurvenue que depuis le mariage ne le rend 


point nul, quand meme elle ſeroit ſurve- 


nue l'inſtant d' après la benediction nup- 
tiale, ſuivant ce qui a deja été dit ci- 
devant, que la validite du mariage ne de- 
pend pas de la conſommation actuelle du 


devoir conjugal, mais de [a faculte que les 


contractans avoient de le rendre au tems 
de la celebration , parce que le mariage 
une fois contractè valablement eſt in diſſo- 
luble, quelque changement qui puiſſe en- 
ſuite ſurvenir en la perſonne des conjoints. 
La quarrieme diviſion eſt que l impuiſ- 
ſance eſt perpetuelle ou momentance ; 
on repute perperuelle celle qui paroir in- 
curable & dont on ne prevoir point le ter- 
meʒon appelle momentance celle qui ne du- 
re qu un tems ou dont on eſpere la gueriſon, 

La premiere, c'eſt-à-dire l' impuiſſance 
perperuelle , lorſqu elle precede le maria” 


(12) 
ge forme un empechement dirimant ; fi 
elle ne furvient que depuis le matiage 
elle ne peut ſetvit de prètexte pour la- 1 
neantir , quoiqu'etle paroiſſe de nature a 
etre perperuclle ſuivant ce qui a ee dit 
ſur la diviſion precedente. | 


L'impuiſſance momenrance qui precede 
le mariage , ne forme auſſi qu'un e pè- 
chement momentane , de forte qu'on peur 0 
ſe marier aufſi-ror que la cauſe de l' empẽ- t 
chement a ceſſè; k cette ſorte d'impuil- 95 
ſance ſurvient depuis le mariage , elle ne 4 
peut y donner aucune atteinte; car. puiſ- C 
que Pimpuilſance meme perpetuelle ſurve- ſ 
nue depuis le mariage n- le diſſout pas, t 
a plus forte raiſon ne peut on Pannuller t 
ſous prerexre d'une impuiſſance momen- k. 
rance. WS 5 . 
La cinquieme diviſion de Fimpuiſſance, d 
eſt qu'elle peut Crre abſolue ou ſeulement 15 
reſpective ou relative. On appel'e abſolue Cc 
celle qui autoit lieu avec toute autre per- 18 

ve 


ſonne, telle eſt celle qui vient du vice de 
frigiditè ou du defaur de bonne conforma- 
tion: on appelle impuiſſance reſpective ou 
relative . celle qui ptovient de quelque 
obſtacle relatif ſculement aux conjoints 
dont il s'agit, & qui mauroſt pas lieu 
avec un autre mari ou femme, telle eſt 
celle qui provient ex nimia arttitudine mu- 
lieris ; cer obſtacle pourroit Etre moins 


1. 
grand pour un autre mati; telle eſt auſſi 
Fimpuifſance qui vient ex ſuperabundame 
pinguedine ventris ſeu abdomine , in utre- 
que conjuge ita ut genitaliter cenjungi ne- 
que ant. c | | 

On pourroit encore diſtinguer Pimpuilſ- 
ſance reſpeCtive de l'impuiſſance relative; 
car limpuiſſance reſpective peut s entendre 
de celle qui provient d'un vice reciproque 
tel que celui dont on vient de patler dans 
le moment, C'eſt a-dire ex ſuperabundante 
abdomine in utroque confuge; il eſt vrai que 
ces ſortes d' impuiſſances reſpectives, ne 
ſont ordinairement que relatives à une cer- 
raine perſonne & n' auroient pas lieu avec 
route autre; mais il n'eſt pourtant pas 
vrai a parler exactement que toute impuiſ- 
ſance relative ſoit auſſi reſpective, ceſt-a- 
dire rèciproque; car la cauſe d' impuiſſan- 
ce relative peut ne venir que dun des 
conjoints ſeulement; on confond nean- 
moins ordinairement l'impuiſſance relati- 
ve, & Fimpuiſſance reſpective. 

Ces diviſions générales des diverſes in- 
puiſſances, erant ainſi poſèes, on va main- 
tenant entrer dans une plus ample diſcuſ- 
ſion des principales cauſes d'impuiſſance , 
& des differens erats ou ſituations qui ſont 
TEputes ou non , une impuiſſance vé- 
ritable & perpetuelle , capable d'ancantir 
le mariage. VVV | 


CHAPITRE II. 


Zi le defaut de puberte & la wieilleſſe ſont 
des cauſes d'impuiſſance & un empe- 
chement dirimant pour le mariage. 


A natute na donné aux hommes la 
L cur dengendrer leur ſemblable, 
quaprcs qu'ils font arrives a un certain 
point de croiſſance & de maturite. 
Cette habiletè pour la generation eſt ce 
que Fon appelle puberte ; les femmes y 
ee communement plutor que les 
ommes, citius pubeſcunt, citius ſeneſcunt. 
Entre les jeunes gens de l'un ou l'autre 
ſexe, il y en a qui ſont pluror puberes 
que d'autres; la difficultè eſt de connoi- 
tre leur habiletè pour la generation , lorſ- 
quelle ne s eſt point encoie maniteſtee par 
es effets. TY > #þ# 
| Les Sabiniens prerendoient que la pu- | 
berre, du moins dans les males, devoit ſe | 
reconnoĩtre a la diſpoſition du corps; les 
* Proculéiens au contraire penſoient avec f 
= = plus de pudeur , qu'on devoit la deter- 
j 2 miner par le nombre des annees, enſorte 
que celui qui auroit 14 ans accomplis & 
15. ans commences ſeroit cſtime pubere. 
Cette derniere opinion fut embraſlce par 
Juſtinien 
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_ PT | 
Juſtinieti comme étant plus convenable 


aux meœurs des tems chretiens. (4) 


Les filles ſont rẽputèes puberes à Tage 


de 12. ans. (6) ES 
Cer age de 12. ans pour les filles & de 
14. ans pour les miles, eſt ce que l'on ap- 


pelle lage de pubettè ou dumoins pabertas 


inc hoata, la puberte commencce ; car la 
pleine puberte ne Sacquiert qu'a lage de 
18. ans, mais elle neſt pas neceſfaire 


pour le matiage, il ſuffit d avoir la pubers 


te commencee. | | 

Le defaut de puberte dans Fune ou Fau- 
tre des parties eſt un empechement diri- 
mant pour le mariage lor{qu'il n'eſt pas 
encore celebre. 

Le chapitre ſecond du titre De frigidis 
aux Decrerales , met les impuberes dans 
la meme claſſe que les impuiſſans , par 
rapport a l'excluſion du mariage, de mè- 
tne, dit- il, qu'un enfant qui ne peut pas 


rendre le devoir , n'eſt pas propre au ma- 


riage , de meme les impuiſſans en ſont 
exclus. (c) 
Ce Chapitre doit s entendre d'un enfant 


impubere. 5 


IIy a cependant des jeunes gens, en 


( a) Inſtit. lib. 1. tit. 22. in princ ip do. 
() Cod. lib. 5. rit. 60. lib. 3. : | 

(c) Capi. quod ſedem extra de frigidit & ca- 

Pit. ubi extra de deſponſat. impuberum. 


1 
gui la pubertè ſe trouve premarurce & 
auxquels on pourroir en cas de nd6ceflite 
accorder diſpenſe pour le marier lùtòt; 
Ceſt apparemment ce que Von doit en- 
rendre par le Chapitte puberes aux DECTE- 
tales, od aprcs avoir rapport l' opinion 


de ceux qui tiennent qu'un garcon eſt r- 


putè pubere A 4. ans accoimplis, quand 


meme il ne le deviendroit reellement que 


long tems apres , le chapitre ajodte qu'il 
eſt cerrain que celui- la eſt pubere qui le 


paroit a l'inſpection du corps & qui eſt 


en erat d'cngendrer, & quiil y a auſſi des 


filles qui engendrent au-deſſovs de Vage 


Pour la puberté. (a) 

Si le mariage étoĩt celebre avant que 
les parties ou l'une d'elles, euſſent atteint 
Je tems ordinaire dela pubertè, & nëan- 
moins que le mariage eũt ètè conſomme , 
les parties ou Fune d'elles qui n'aurojent 
E encore l'àge de puberte , mais en qui 

a vigueur auroit ſupplee l'àge, ne pour- 
roient pas demander la diſſolution du ma- 
riage. () ; 

Le Chapitre informes dans le Sexe de 
deſponſatione impuberum decide, que fi un 
enfant impubere ou deux impuberes en- 
ſemble, encore èloignès de lage de puber- 

re, 
(a) Capit. puberes extr. de deſponſat. impu- 


1 Capi. coineb ur, ibid. x 


, 


a. 
te, & dans eſo la malice ne Ser 
point lage, contractoient par paroles de 
preſent, ce contrat ne formeroit point un 
mariage & ne ſeroit point valide par le 


| laps de tems, ni par la ſurvenance de pu- 
berté, a moins qu'il n'ait ere ſuivi de la 


copule charnelle, ou que les contractans 
n' euſſent perſevere de quelqu' autre ma- 
niere dans leur deſſein juſqu'a Vige d 


| puberte. . | 


Mais , independamment de ce que ce 
Texte n'a point d'autorite parmi nous, il 
ne pourroit preſentement avoir d' applica- 
tion, attendu que les mariages par paro- 
les de preſent ſont defendus parmi nous, 
entre toutes ſortes de perſonnes meme 
puberes, ſuivant PArrer de règlement ren- 
du a ce ſujet le 5. Septembre 1680. qui 


eſt rapporte dans le Journal des Audiences, 
& PArreſt du 29. Aouſt 1687. rapportéè 


au Journal du Palais. i | 

On trouve encore dans ce dernier Jour- 
nal un Arrèt du Parlement de Paris du 28. 
Février 1672. qui dèc lara une fille marite 
impubere , & dont le mariage avoir ere 
rèiterè dans la pubertè, non-recevable 
en ſon appel comme d' abus des deux cẽ- 


lebrations de ce mariage; il ne s en falloit 


que de huit mois qu'elle eũt atteint age 
de pubertè lors de la celebration , & cela 


s toit fair par erreur & ſans deſſein. L'A- 


o 


. 
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(18) 
vocat de I Intimé poſa pour principe, 
que ſans reitcration , le mariage ſubliſte 
par la ſeule cohabitation depuis la puberté, 
2 cette cohabitation eſt une ratification 

rmelle, & que l'on ne caſſe amais le ma- 
riage des impuberes que quand ils ſe ſont 
ſepares , & le ſont plaint avant la puberte. 
Ceeſt la diſpoſition du chapitre 2. De ſpon- 
ſalibus &-matrimoniis aux Deècretales. 
Quoique les impuberes ne puiſſent re- 
gulièrement con: racter rmariage , rien 
n'empeche qu'ils ne ſe puiſſent fiancer 
avant [age de puberte , pourvu qu'ils 
ſojenr ages au moins de ſept ans & capa- 
bles de raiion. (2 
Le defaut de puberts etant comme on 
vient de expliquer , un empechement di- 


rimant a Vegard du mariage , il eſt natu- 


rel d'examiner enſuite 1 la vieilleſſe ne for- 


me point auſh un empechement ſembla- 


ble. | 
En effet la vieilleſſe eſt ſouvent accom- 


paßte d' infirmitẽs qu peuvent rendte in- 


ile a la generation , & ſi tous les vieil- 


— 


lards ne ſout pas impotens, il eſt certain 


du moirs qu'ils n' ont pas le meme feu 
& la meme vigueur qne les jcunes gens; 
c'eſt pourquoi quelques Auteuts ſemblent 
les accuſer de ce vice de fiigidite qui eteint 
Fi F | en 


{ay C apit, linteras eur. de deſponſat. impub, 


1 


(19). 
en homme tous les defirs & les mouve- 
mens tendans a la propagation de lon cl= 
pece. 

Namque bis gelidus , n ſents 
Sanguis — z frigentque Rm in corpore 
vires (a). 

Diogene appelle la vieilleſſe vita Bru 
malis , & Ciceron vitæ occaſ/uns, Zachias 


| compare les vieillards aux Eunuques & 


dit qu une femme marice a un Septuage- | 
naire peut Ecre mile au nombre des veu- 
ves To | 

Ce ne ſont pas ſeulement les Pottes & 
les Aureurs profancs qui ont eu cette opi- 
nion de la vieilleſſe, des Au eurs plus reſ- 


| 8 des Peres de I'Eglite en ont par- 
le à peu pres de meme; S. Jerome fait une 


deſcription des plus frapantes, de toutes 
les infii mires dont la vicilleſſe eſt ordinai- 
rement accompagnee , & dit qu'elles ſont 
en ſi grand nombre, que la vieillelle me- 
me eſt une maladie (9. | 

Les Payens de lancienne Rome de 
conſideroient le mariage que pour la yr: 
ration, ils obligeoient meme ceux qui le c&> 
lebroient de faire ane proceſtation publi- 


que, que c etoĩt laberorum fuſcipiendorum 


(bz) caura 


(a) Juvenal Satyre 10. 
(6 ) Lib. 3. Queſt. Medicolegal, 7 1. gueſt, 2. 
n. 10. 15. 


(e) Epiſt. I furiam; 


20) 
raus; c'eſt pourquoi les Conſuls M. Pap- 
ius & Quintus, Poppæus ſec undus, par la 
oi appellee de leurs noms Pappia Popp æa, 
dèfendirent entre autres choles le mariage 
d'un mari ſexagenaire avec une femme au- 
deſſous de 50. ans, & reciproquement 
ils ptobiberent qu'un homme au- deſſous 
de 60. ans n'epoulart une femme agee de 
Fo. | 
: L'Empereur Tibere erant plus que ſe- 
-Xagenaire & voulant ſe remarier avec 
Agripine ſa niece qui erojir beaucoup 
plus jeune que lui, adoucit le premier de 
ces deux che fs de la Loi Papia-Poppea. (a) 
II y a pourtant apparence que cette 
rogation à la Loi n cut licu que pour Ti- 
bere, & que la Loi reptit bientor vi- 
gꝑueur, car elle fut de nouveau abrogee par 
I' Empe reur Severe. () 2: e 
Elle le fut encore par l Empereur Juſti- 
nien en la Loi San imus, (c) ce qui ſup- 
pole que le mariage des vicillards étoit 
roi ours reparde comme prohibè. Juſtinien 
confirma encore depuis ces ſortes de Ma- 
tiages par deux autres Loix. (g) La deciſion 


(2) Alexander ab Alex andro genial. dier. liv. 4. 
ch. 22 Hiſt. de la Juriſp. Rom. par M. Teraſſon 
rt, 3 C. 2. : 
(6) Tertullien , in apolog. cap. 4. 
()) Cod. de nupriis, r 
(d) I. 12. cod. de legitim. hared. & novelle. 
112. CB. 17. | | 


„ 
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(21) 
la premiere eſt d autant plus remarquable 
qu'il ètoit conſultè par le corps des Avocats 
de Celaree, Metropole de Cappadoce, ſut le 
diff rend qui s'eroireleve pour la ſucceſſion 
d'une femme plus que quinquagenaire qui 
ncanmoinss'eroir marice; les biens crojent 
reclames par l'enfant ne-de ce mariage, ce 
qui prouvoir bien que la femme weroir 
pas inhabile a la generation , & neau- 


moins les collareraux pour avoir les biens 


pretendojent que le mariage etoit nul; 
Juſtinien repondir qu'il avoir deja decla- 


rè ces ſortes de Mariages legitimes par 


ſa Conſtitution qui eſt la Lot Sencimus , 
dont on a parle, & en conſequence il 
maintint Venfant en poſſeſſion des biens 
de ſa mere. | | 
Les Juriſconſultes ont auſſi approuve 
le Mariage des quinquagenaires & ſé- 
xagenaires , entre autres le celebre Pau- 
lus (a). 
LEgliſe admet pareillement au Maria- 


ge les hommes ſexagenaires, meme ſeptua- 


genaires & au-dela , & les femmes plus 
que quinquagenaires, ſoit parce qu'il y a 
beaucoup de vieillards qui ont narurelle- 
ment aſſez de force pour remplir le de- 
voir du Mariage & avoir lignee , ou que 


(b 3) leurs 


(a) L. fs quit poſthumos de lib. vel poſth, hareds. 
inſtit, | 


i 
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(22) 
leurs forces peuvent ere ranimees par des 
ſecrers naturels; que Pon voic ay” quel- 
quefois des femmes quinquagenaires & 
meme plus agees qui enfantent heureuſe- 
ment 
Pour ſe convaincre de cette verite il 
ſuffit de rappeller FPexemple de Zacharie 
& d' Elizabeth ſa femme, tous deux eroient 
d'un age auquel la nature lcur 6toir Veſ- 
perance d'avoir des enfans, cependant 
Elizabeth enfanta Saint Jean-Baptiſte , ce 
qui verihe bien ce que dit l'Evangile: 
Qui a non erit impeſſibile apud Deum omne 
verbum. (a) 
Il faut daill-urs diſtinguer la fecondi- 
tè ou la provocation effective de la ca- 
acite du devoir con;ugal, les vieillards, 
— ou femmes peuvent n'erre plus en 
erat d'engendrer, & etre neanmoins enco- 
re capables de ſe rendre mutuellement le 
de voir conjugal. Cette facultè peut ſe con- 
ſerver plus ou moins long- tems dans la 
vieilleſſe lelon la diverſitè des tempera- 
mens : il n'y a point d' age que I'on puiſſe 
regarder comme le terme abſolu de la 
puiſſance & comme l epoque certaine d'u- 
ne frigiditè entiere. C'eſt pourquoi on n'a 


$97 Luc, cap. 1. n. 5. & ſeg. uſque ad n, 


(23) | 
pas interdit le Mariage aux perſonnes agtes, 
en qui le decir de ſe marier fait preſumer 


qu elles en ont beſoin, & con{equem- 
ment qu'elles ont les qualites neceffaires 
pour ſe marier ; les inconveniens qu'il y 
auroit à en exclure ces ſortes de perſonnes 
Femportent de beaucoup ſur cenx qui 
pourroient reſulter de la cohabitation avec 
une perſonne decrepite & glacee. 

Un autre motif encore qui cngage PE- 
gliſe a ne pas refuſer le Sacrement de 
Mariage aux vieillards, c'eſt que la Re- 
gion ne le confidere pas ſeulement pour 
la propagation comme faiſoient les Payens, 
elle le regarde comme un lien de fociere 
& de charitè qui oblige les Epoux a ſe 

rocu:cr des ſecours & des conſolations 
mutuelles dont les vieillards ont beaucoup 

plus beſoin que les jeunes gens (4). Ce 
qui eſt auſſi conforme au ſemiment de 
pluſieurs celebres Theologiens & Juriſ- 
conſultes ()). e 

Au reſte s'il eroit conſtant & avere que 
les pe: ſonnes agces qui ſe preſentent pour 
le mariage folentabſolvitetd impuiflantes. 


(b4) * 


(a) Canon. nuptiarum 27. que. 1. 
(9 Sanchez de Matrim. lib. 7. diſput. 92. n. 
19. & ſeg. Menochius de arbitrar. jud. caſu 89. n. 


57. & ſeq. Tiraqu.de legibus connubial. lib. 6. u. 47. 
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il eſt a croire que I'Egliſe ne le leur adminiſ- 
treroit point, & cette queſtion n'eſt meme 
pas nouvelle. 

En effet Soefve () rapporte l'extrait d'une 
conſultation de Docteuts qui ont decide 
12. que l' impuiſſance d'un vicillard erant 
perpetuelle, le mariage qu il voudroit 
conttacter ſeroit nul, & qu'il pecheroir 
en le contractant. 29. Que de le contrac- 
ter en cet crat,, ſous condition de vivre 
enſemble comme frere & ſœut, ce ſeroit 
tromper l' Egliſe & abuſer du Sacrement. 
30. Que lor ſque ce vieillard ſeroit inter- 
roge par lePreire sil ne ſgait pas d'empe- 
chement au mariage qu'il va contracter, 
repondant qu'il nen ſgait = „il com- 
mertroir un parjure, puiſqu' il ſgautoit 
qu'il y en a un auſſi conſiderable qu'eſt 
celui d'une impuiſſance perperuelle , qui 
eſt Fun des empechemens que les Theolo- 
giens apfellent dirimants , qui rendent le 
mariage nul de plein droit. "Ss 

Jucnin en ſon Traité des Sacremens(b) 
ſe declare auſſi pour la nullice du Maria- 
ge des Impuiſſans : Si autem, dit il, xt pla- 
cet pluribus autoribus nou ignoti nominis 
verum & ratum inire non poſſunt conj u- 


Eium. 


8 ) goed tom. 2. cent. 1. ch. 80. 


De Sacram. tom. 2. p. 1044. 


Au 


| (25) | 
Au ſurplus la femme ne peut pas ac- 
cuſer d' impuiſſance ſon mari ſoit jeune 
ou vieillard, ſous precexte que la ſemence 
n'eſt pas -prolihque ; car la vertu de la 
ſemence eſt un myſtere que la nature ne 
revele à perſonne , & qu'il y auroit de 
Tindecence a vouloir penëtter; le defaut de 
fecondation peut venir de la femme auſſi 
bien que du mari, ainſi la bonne conforma- 
tion de l'homme, ſes ates & operations 
de virilite ſuffiſent pour ecarter la de- 
mande de la femme, comme il fur ju- 
ge par un Arreſt du 13. Avril 1649. rap- 
orte par Soefve , dans Peſpece duquel 
fs Genie le plaignoit ſeulement du de- 
faut de fecondation ; mais il y avoit eu 
fecondation, & Soefve obſerve que ce fut 
M. l' Avocat General Talon qui decou- 
vrit ce moyen decifif dans les pieces de la 
Procedure ( 4 ). | 


— 


(a) Soefve tome I, cent. 3 ch. 2. 


1 


(26), 


CHAPITRE. 11 


De P Impuiſſance qui ; roc de de quelque de- 


faut de conf ormation de Uhomme 
ou de la femme. 


E defaut de conformation relative- 
ment aux demandes en nullite de ma- 


riage pour cauſe d' impui lance, s emend de 


quelque vice du corps qui ote la faculté 

de rendre le devoir du mariage. | 
Ainſi les Eunuques qui (ont privés de 

quelqu'une des parties naturelles n. ceſlai- 


res pour remplir le devoir conjugal ſont 
inhabiles au mariige, ſoit que ce vice 
provienne de naiſſance ou de quelque ac- 


ci jent anterieur au mariage ; il en ſeroit 
autrement (1 la privation des parties natu- 
relles n'etoit ſurvenue que depuis le ma- 
riage, elle ne le rendroft pas nul. 

On ne doit cependant pas toujours ju- 


ger ſur les apparences, il y a des hommes 


qui paroiſſent bien conformes ou du 

moins dont la configuration extérieute 

des parties paroit reguliere , mais dont la 

conformation n'eſt pas bonne pour le ma- 

riage. N 

Il fe trouve au contraire des hommes 
qui 


(29) 

ui malgre leur configuration impar- 
Aire au dehors, ont neanmoins l'aptitude 
neceſſaire au matiage, tels ſont certains 
Eunuques, leſquels quoique pr vs de un 
des teſticules & meme de tous les deux, 
ont cependant le mouvement natucel , & 
ſont capables d'engendrer, ſoit que les teſti - 
cules qui ne paroiſſent pas audehors, ſoient 
caches dans l'intèrieur, comme on en a 
vu des exemples, ſoit qu'il y ait en eux 
quelqu' autre diſpoſition qui leur don- 
ne le mouvement naturel. | 
Une complexion delicate, une voix 
foible & claire, & quelqu' autres ſympto- 
mes extèrieurs de cette nature, peuvent 
faire ſoupconner qu'un homme n'eſt pas 


bien conforme , on ne doit cependant pas 
regarder ces apparences comme des preu- 


ves d' impuiſſance, un homme pour n'e- 
tre pas bien robuſte, n'eſt pas pour cela 


impuiſſant. 


C'eſt donc par linſpection des parties 


naturelles & par la preuve du mouvement 


naturel, lorſque le mari eſt accuſe de frigi- 


dire, que Fon reconnoit la bonne ou mau- 


vaiſe conformation. 
La femme eſt mal conformee lorſqu' el- 


le eſt privee de la partie naturelle qui ca- 


ractèriſe ſon ſexe, ou que cette partie eſt 
conſtruite de maniere que l 'intr omiſſion 
ne peut pas ſe faire. | 


= 
Il y a des impuiſſances reſpecives qui 
ne viennent pas d'un defaut abſolu de 


conformation, mais d'un defaur relatif 


au mari ou ala femme, & qui ne forme- 
roit pas un obſtacle a la conſommation du 
mariage al egard d'une autre perſonne , 
tel eſt Vempechement qui provient ex 
nimia pinguedine abdominis ou ex ninid 


ariitudine mulieris ; mais cette derniere 


eſpece d'impuiſſance eſt ſuſceptible de 
quelques explications, c'eſt pourquoi nous 
en trairerons ſeparement dans le Chapitre 
ſuivant. 

Il ne faut pas confondre Pincapacite 
de rendre le devoir conjugal avec celle 
d'engendrer ; la premiere eſt un moyen de 
nullitè contre le Mariage , lotſque V'inca- 
8 a precede, & qu'elle eſt perpetuel- 
e, au lieu que Vincapacite d' engendter 
ne fait pas un moyen de diſſolution. 

Ainſi le mari n'eſt pas recevable a prou- 
ver que {a femme cf incapable d'engen- 
der (ous prerexte de frigiditè ou autre diſ- 
poſition ſemblable, des que Vintromiſſion 
peut ſe faire la femme eſt reputee capable 
de remplir le devoir. 

De meme la femme n'eſt pas recevable a 
prouver que la ſemence de ſon mari n'eſt 


pas prolifique, tout ce qui le paſſe dans Vin- 


terieur pour operer la generation eſt un 


myltere que homme ne peut penetrer. 
| i 


(19) 
V. Zachias queſt. Medico legal. 
Meémoires de M. Begon en la Cauſe de M. 


de Gelvres, | 


CHAPITRE IV. 


De l Impuiſſance en la perſonne de la femme 
qui provient ex clauſurà uteri. 


C Ette eſpece diimpuiſſance que Fon 


dire, qui viennent ordinaircment de naiſ- 
ſance , peut arriver en trois manieres, 
{ſcavoir , per velamen uteri, aut per coalt- 
tum ejuſdem uteri parietum, aut ex nimia 
arctitudine naturali. af ; 
Velamen , dit Auteur des Notes ſut 


Fevret, eſt membrana quedam vel craſſior vel 


tenuior que preter naturam ante uteri oſcu- 
lum interius obtenditur. Ces mots preter 
naturam, ſont apparemment pour diſtin- 
5 cette membrane d'une autre pellicu- 
e fort delice, appellee hymen, que les 
Anciens pretendoient ſe trouver, in col- 
lo uteri des Vierges , & former le ſceau de 


leur Virginite ; mais I'opinion commune 


des Anatomiſtes Modernes eſt qu'il ne ſe 


trouve point de ſcrablable pellicule dans 


les 


met or dinairement dans la claſſe de 
celles qu'on appelle naturelles, c eſt- a- 


"ng © 
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| . C6 
les filles les plus jeunes, pas meme dans 
le fœtus, & que cette pretendue pellicule 


ou hymen , n'eſt autre choſe qu'un pli des 


nymphes ou ai es. 

Quo qu'il en ſoit, la membrane appel- 
Ice velamen, eſt un obſtacle plus conſidé- 
rable que celui que l'on entendoit par 


hymen. On dit en ce cas que la femme eſt 


barree , c'eſt un defaut de naiſſance. 

Si cette membrane eſt delicate & d'un 
tiſſu leger, elle n'empeche la femme ni 
de concevoir ni d'enfanter; car elle peut 
facilement fe rompre dans le travail 


meme de l'accouchement; on peut mè- 


me la couper fans danger, ſur-tout lorſ- 
que la femme eſt encore d'un ige ten- 
dre. | 8 

Cette membrane quoique plus epaiſſe, 
ſi aliquo tamen foramine vel pluribus eff 
penia, cum femen admittat ; en ce cas elle 


n'empeche point du rout la femme de 


concevoit; mais elle lui cauſe ordinaire- 
ment la mort, lors de Faccouchemenr, A 


moins que l'on ne tice ſon enfant par o- 


perarion ( Elarienne. 

Coalitus ſeu coaleſcentia eft quæ dam fer- 
rumi natios ſi ſic loqui fas eſt, ſeu junttura la- 
biorum uteri a natura vel a morbo prove 
niens : Si cette coherence eſt fortement Era- 
blie , & qu'elle vienne de naiſſance elle 
eſt incurable & forme une cauſe d'im- 
15 5 puiſſan ee 


obtendlitur ante os uteri, modo intimi s, mo- 


| (31) | 
puiſſance perpetuelle. Si elle vient ſeule- 
ment de maladie, & quelle ſoit rècente 
elle peut facilement ſe guerir, & conſè- 
quemment elle ne peut annuller le ma- 
riage. | | 

L'obſtacle qui provient ex nimia arc= 
titudine quando orific ium vagina aut ma 
tricis ita anguſtum eſt ut membrum virile 
non poſſit intromitti licke nullus ſit coalitus 
partium mulieris, Vimpuiſſance qui procede 


de cette cauſe eſt ordinairement perpe=: 


tuelle, mais elle n'cſt ſouvent que rela i- 
ve; une femme qui eſt nimit artla pour 
un mari ne le ſeroit quelquefois pas pour 
un autre, cujus virga tenuior eſſet. Nous 
aurons encore occaſion d'en parler en traĩ - 


tant de l'Impuilſance teſpective. 


Ces diffèrentes cauſes d impuiſſance ſont 
parfairement bien expliquees par, Zachias 
& avec tout Fart, non- ſeulement d'un. 


ſenvant Medecin, mais auſſi d'un grand 


Juriſconſulte: (4) il demande qu 


nam clauſura uteri curationem 4 mittere. 
poſſit, que vero non, niſi cum evidenti vi- 
te periculo. A quoi il repond , hoc. 
autem de pendet ex ipſius clauſule nature. 
& conditione que duplici modo fit, vel enim 


membrana quedam nervea vel etiam carnea 


| do 
(a ) Quaſt. Medicoleg. libs 9. thee 2. queſt, 


ane. 


py „ : 

do extimins ; ſi membrana fit que impedi- 
ment um facit ea vel craſſa eſt & valida, & 
neceſſe eſt omnino in ejus inciſione, & præci- 
puè quando interius poſita eſt, plurimum mu- 
lierem anti; ubi vero membrana tenuiseſt , 
rara & debilis abſque periculo poteſt incidi, 
precipue in tenuiori ætate: ideoque in ſupe- 
riori caſu ad not andum quando enim fæmi- 
na annoſior eſt, tanto majori periculo exponi- 
tur, quia membra omnia procedente ætate 
indurantur; unde evidentior ſenſus, ubi in 
eis aliqua continui ſolutio contingat. 

Le meme Zachias (a) reprend & traite 
encore ailleurs plus ex proſeſſo, la meme 
matiete. Clauſura uteri, dit-il, non ſemper 
eſt ob duritiem & craſſitatem ejus partis que 
hymen dicitur : nam & haec ipſa pars licet 
naturaliter in virginibus reperiatur , tamen 
aliquando calloſa, duritie rigida arietantis 
penis impetumilleſa ſuſtinet &runc fit unum 
clauſuræ genusex duritie prædictæ membrane. 

Au nombre 4. de la meme queſtion, il 
ajoũte, Sed alind genus clanſure fit interdum , 
ſed rarins ab alia quadam membrana prater 
naturali, ut etiam Medici omnes fatentur , 
qua in paucis quedam reperitur; clauſura 
uteri fieri poteſta membrana & a carne; & 
membrana igitur(loquorhic de membrana præ- 
ter naturali non de hymene (aut erit tenuis, 
aut 


. (2 ) loc. cit. tit. 3. queſt, Fo * Zo 


A. 8 
aut craſſa & rarnoſa; aut crit perforata, au 


non; aut erit poſita interius, verſus inter- 


num uteri oſculum, aut prope os externum © 
quo tenuior ergo eſt , quo inferius poſua , 
quo magts pervia , eo facilius & minori cum 
periculo curabilis;que vero medio modo ſe ha- 
bet, etiam mediocriter periculo, & curationis 
difficultati eft obnoxia : quoad . . . impe- 
dimentum, que altius poſita eſt , licet faci- 
lius irruentem pænem excipiat; imerdum 
ob nimiam remotionem ab ore externo non 
tamen facile illi cedit. 

Et au nombre 3. il dit, quin etiam Bor- 
nard, Gardin, in Lill. particip. 5, cap. 
I 4. narrabat mulierem quandam in vulvs 


 veneratam , ac whulnere cicatrijato, 


uteri coalitu ſecuto, non potuifſe venere 
att. 5 | 
Enfin au nombre 7. dit encore , ſed hec 
in teneriori ætate vix aliquid opis afferent 5 
nam in annoſiori , incaſſum omnia tentaren- 


tur; occaleſcentibus in dies ipſis partibus ; 


& ad dilationem ineptioribus factis. 
Lazarus Riverius (2) traite cette cauſe 
d'impuiſſance, il explique quelles ſont 
les diferentes places oi cer empèchement 
peut ſe former, en quel cas Pimpuiſlance 
(ei) eſt 


( a) Praxis medica lib. 15. de ſterilitate p. 268; 


‚ cap. 14. 


eſt incurable & perpètuelle, en quel cas elle 
peut nette que momentanèe; virgines ute 
i clauſura laborantes Arcræ ſeu IMPER= 
FORATE nominantur; illa autem clauſu- 
ra in tribus locis fieri ſolet; ſcilicet in oſ- 
culo uteri interno ; in ejuſdem cervice & in 
ofculo exteriori ; generatur vero aut prima 
con ſormatione, quando membrana quedam 
uteri orificio , aut cervici obtenditur , wel a 
pulnere aut ulcere præcedente, quibus coa- 
leſcentibus fu partium cervicis , uteri coa- 
litus , &c. Siclauſura ſit in orificio puden- 
di, curatio facilis eſt & levi ſectione reſol- 
viturz ſt vero penitiores partes occupet, longe 
difficiliorem curationem obtinet ; quando 4 
 membrana meatus clauditur facilius cura- 
tur; quando dero à materie carnosa , ſit 
coalitus ut poſt ulcera contingit , curatio eſt 
diſſicilior dclauſura interius uteri ori ſicium 
occupans incurabilis eſt ; Chirurgica inſtru- 
menta illic enim aptari nequeunt, L' Au- 
teur traite enſuite de la maniere de guék- 
rir ces maladies & ſuppoſe pour cela que 
la femme ne ſoit point trop agee meds 
mulier aut virgo non ſit annoſtor, | 
Sanchez celebre Canoniſte obſerve ( a) 
d'apres le ſentiment de pluſieurs autres, 
que telle que ſoit la nature de Vobſtacle 
provenant ex clauſura ſeu nimia arctiudine 
ne 


(a) Diſpur. 93. 


(3s) 


ne uteri, le mari ne peut entreprendre la 
cure de (on autorite -privee , c'eſt - K 
dire, qu'il ne doit pas ſuivre les idees, 
mais prendre conſeil des gens de FArr. 
Sic rejerari clauſura non eſſe contra nal u- 
ram; non autem poſſe 4 viro propria auto= 
ritate ſieri plures ſentiunt, ſed peritiam Me- 
dicorum deſiderari ad Judicandum an ills 
medio fit timor magni damni uxoris ; & an 
ſuavioribus medicamentis id peſſit fieri ; 3 quUR 
omnia mature expendenda ſunt , quam ad 
medium adeo rigidum perventatur: quan- 
do ad illud deveniendum, Chirurgi peritia 
| deſtderatur , ut juxta artis præſcriptum 
fas; quare im. id non licere viri pro- 
pia amoritate H. ere, erfi prob abilius 
timor ſit forte ut vir id intentet, ſeparan- 
dam mulierem & in loco conſtituendam donec 
eis decidatur , aut plena ſecuritas dctur. 

Ainſi toute impuiſſance provenant ex 

clauſura uteri i eſt pas perpetuelle, & par 
conſequen ne fort e pas totijours un empe- 
chement diriman contre le Mariage. Celle 
qui provient * -1114 arttituaine n eſt 
ſouvent que relative. | 

Il fe preienta en 1549. en l Officialits 

de Paris une queſtion de cette natuie dans 
Peſpece qui ſuit. 

Marie Louile Marguerite Pecher ẽtant 
aàgee de 25 ans & demi, epouſa le 6. Aoũt 
1722. Jean-Baptiſte la Hurc, Maitre Tail- 

e 


ten conſtirue. CR 
Pluſicurs annees $'<coulerent depuis leur 
mariage ſans qu'il part entr'eux aucune 


difficulte. * 


Ils firent mème entr'eux le 8. Novem- 


(36) 
kur d'Habits a Paris, qui Etoit jeune & 
&| ; 


bre 17528. un don mutuel au ſurvi- 


vant d'eux pour la bonne amitie qu'ils 
ſe portoient. 5 

Le mari ſe plaignant qu'il trouvoit un 
obſtacle inſurmontable à la conſomma- 
tion du mariage qu'il prerendoit provenir 
d'un defaur de conformation de la part de 
fa femme, elle conſentit en 1734. de ſe 
laiſſer viſiter par une Sage Femme & par 
un Chirurgien, leſquels ſuivant les cer- 


tificats qu ils en donnerent depuis a la- 
dite femme la Hure en 1749. trouverent 


d'abord les levres des parties naturelles & 
la fente qui eſt entre deux aſſeʒ bien for- 
mees & le canal de luretre a Tordinaire, 
mais qu il n'y avoit point de vagin ni rien 
qui y reſſemblat. | 

Le Chirurgien ayant cherche à recon- 
noitre fi Ventree toit point bouchte 
par une membrane, il ne reconnut rien 


que de ſolide & de charnu; auſſi ladite 


mme la Hure «declara-t'elle qu'elle n'a- 
voit jamais eu ſes régles. 
Pour découvtir sil y avoit un vagin, 


le Chirugien en pteſence d'un de ſes Con- 


freres 


pendant le tems du traitement, en 1; 


(37) 
freres & de la eee avoir in- 
troduit une ſonde dans Puretre & le doigt 


dans anus, inciſa profondement & jul- 


qu'a la profondeur de deux travers de 
doigt, Fendroit od Pentree du vagin des 
voit ſe trouver, mais ne rencontra au- 
cun vuide par l'inciſion, il trouva ſeule- 


ment des chaics qui réſiſtoĩent & jugea 


2 n'etoiĩt pas poſſible d aller plus avant 

ans riſquer de penetrer le rectum ou la 

veſſie. | 
Il eut ſoin dentretenir Pouverture 


renant tothjours dilaree , & cela juſqu's 
parfaite cicatrice , apres laquelle reſta 


cette ouverture, qui n'eroit autre que 


celle de la plaie ; enſorte quelle wavoie 
aucune partie naturelle qui pt convenir 
a Fate du mariagee. 

La femme ne s appercut donc d aucun 


changement ſenſible dans ſon erat; la con- 


eorde continua cependant entre les deux 
Epoux juſqu en 174. ou 1742. que la 
nommee Jeanne Tintelin étant entree 
ſervante domeſtique chez la Hure. Cet- 
te nouvelle Agar par ſes complaiſan- 
ces criminelles fut cauſe que la fem- 
me de la Hure eur le ſort de Sara, 
C'eſt -a-dire, de ſe voir preferer fa ſer- 


vante & la Tintelin ayant rendu la Hure 


(<3) feet 


=. 
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Eedifiante. 


8) 
pere d'un fils, qui fut baptiſe ſous ſon 
nom le 14.Juin 1744. L Hure congut alors 
le projet de faire declarer nul ſon, ma- 


Tiage avec la Demoilclle Pocher , pour 


Epouſer la Tintelin; en effet, lorſqu'on 
Pinterrogea ſur cet article, il en convint 
tacitement, en diſant qu'il n'ëtoit pas 
oblige de repondre a la queſtion. | 

Le commerce de la Hure avec la Tin- 
telin, mer bien-tor la melintelligence dans 
le menage ; la femme la Hure eur alors 
quelques acces de vapeurs un peu forres , 
jue ſon mari voulut faire paſſer pour folie, 
il tint ſa femme aux fers pendant pres de 


deux annècs, d'abord dans fa propre mai- 


ſon, enſuite dans une autre maiſon parti- 
culicre , oli on recevoit des Inſcnſ{es, en 
payant penſion, & enfin dans la Com- 
munautè des Orphelines de l' Enſant Je- 
ſus: elle rapportoit des Certificats des 
Maitres & Supericurs de ces deux Maiſons, 
qui atteſtoient que cette femme avoit ëtè 
miſe aux fers, & en meme tems que / 
conduite avoit toujours ete ſage, honnete & 
Le mari la reprit chez lui, mais le 53. 
Aoũt 174 il forma contre elle ſa deman- 
de en l'Officialitè de Paris a fin de nullite 
de leur mariage. pour. cauſe d' impuiſſan- 
ce de ſa femme, il fit en 1747. diſtri- 
buer un Memoire imprime avec deux 
= Conſultations 


(39) 


o 


Conſultations d' Avocats, de Médecins & 
5 Chirurgicns; en 1749. il pourſuivit le Ju- 
gement de la Cauſe en l'Officialitè, Me. \ 
Thetion plaidoit pour la Hure, & Me. Co- 
quereau pour ſa ſemme. „ 


y 
On diſoit pour le mari que la Damoi-. 
{elle Pocher qu'il avoĩt Epoulce par erteur 
n'ctoit point ſa femme, qu'clle n'en avoit 
que les apparences & I extcrieur, & qu'elt-' 
le n'avoit aucun ſexe, deſinit in monſtrum 
mulier formoſa ſupernè. 1 | 
Que la Hure n' avoit pas d abord decon- 
vert ce myſtère, qu' tant peu inſtruit des 
ſecrets du Mariage , & encore moins des 
bizarreries de la nature, il avoir ere long- 
tems {ans ètudiet ni connomre Tobſtacke 
qu'il trouvoit a la conſommation de ſon 
mariage ; que ſoit attaehement pour ſa 
femme, ſoit pudeur mal entendue ow. 
foibleſſe , il n'oſoĩt confier ſon ſecret 4 
perſonne. 29 
Que dix années $'etoient paſſces dans 
cette ignorance profonde, qu'enfin ſa fem- 
me ayant conſenti a ètte vifitee par une 
Sage-Femme, & par deux Chirurgiens Ac- 
coucheurs, on avoit reconnu que par ſa 
conformation elle eroit abſolumcut inha- 
bile au mariage. | : 
Que lamitie qu'il avoĩt pour elle, & 
les accidens de fureur qui lui erojent 
ſurvenus, Favoient encore empeche pen- 
* 3 | (c 4) A». 


40) 
dant que ue tems de former (a demande 
en nullitè de mariage , qu enfin la religion 
Ly avoit determime lorſqu'il avoit vu la 
_ de ſa femme parfaitement reta- 
e. 
Que ſuivant les Canons, & meme les 
Theologiens les plus Rigoriſtes, l'im- 
ena ctoit un empechement dirimant 


du mariage. 


Que ſoit dans Iordre naturel , ſoit 
dans l'ordte politique ou dans l'ordre de 
la religion objet du mariage étoit d'a- 


voir des enfans, ce que Pimpuiſſant ne 


peut remplir. 


Qauue la pureté & la dignite du Sacre- 
mant ſont un nouveau motif pour proſcri- 


re le mariage des impuiſſans. 

Que ſi quelques Conſtitutions Canoni- 
ques ſemblent preſcrire en ce cas aux Con- 
joints de vivre comme frere & ſœur, ce 
neſt qu'un conſeil & non pas une deci- 


fion , que les wow preſque inſepara- 


bles d'un erat auſſi violent, le rendent 
pour ainſi dire impoſſible dans la pratique, 
que cette cohabitation fraternelle exige la 
meme retenue entre les contractans que 
celle qui doit ètre gardec entre les autres 
perſonnes de deux ſexes, qui ne ſont pas 
marices, ce qui eſt bien difficile a obſcrver 


avec des impuiſſans, dont les deſirs qui 
ne peuvent Erre ſatisfaits, ne font que s ir- 


riter , 
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riter & vont juſqu'a Vemporrement. - 
Que dans les cauſes de certe nature , la 
difficultè eroit ordinairement de conſtater 
Vimpuiſſance, mais que dans celle- ci, la 
cauſe Eroir eonnue, qu'il ne s agiſſoit point 
d' examiner ſi la femme <etoir privèe de 
uſage des organes deſtines a la genera- 
tion, qu elle Eroit privèe des organes mE+ 
me, qu'elle avoir deja ſubi la viſite des 
Maitres de Fart, & que ſon état éteit 
connu. | 
Qu'il y avoir meme quelque choſe de 
lus fort qu'une viſite, puiſque la Demoi- 
felle Pocher avoir ab une operation 
que le Juge n'auroit jamais ofe ordonner z 
que cette operation n'avoir fait que four - 
nit une nouvelle preuve du defaut de 
conformation, & que limpuiſſance ne- 
tait pas accidentelle, mais de naiſſance & 
incurable. 
La Demoiſelle Pochet convenoit des 
fairs , & ne ſe defendoit de la demande 
en nullitè de mariage , que par une fin 
de non-recevoir qu'elle tiroit du laps de 
2 5- annees ecoulces depuis leur mariage. 
Dans ces matiercs on ne doit pas ſe 
determiner par les prejuges qu'elles peu- 
vent faire naitre; mais par les regles Cas 
noniques, nemo in attionibus wel judiciis 
Eccleſiaſticis , ſuo ſenſu ſed Canonum auto- 
ritate dit un Concile de Meaux. 


L'im- 
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L'impuiſſance 9 doit etre 
oppoſce dans les premiers tems du matia- 
gc afin que l'on puiſſe connoitre ſi elle 

ubſiſtoĩt lors de la celebration ou ſi elle 
eſt ſurvenue depuis, parce qu'en cas de 
doute, on la pteſume ſurvenue, & le 
mariage eſt confirme ; mais I impuiſſance 
naturelle ſe peut oppoſer en tout tems; 
plus il y a d' annèes que le mariage ſub- 
ſiſte, & moins it y a de difficultè a lan- 
nuller, puiſqu' alors limpuiſſance rèunit les 
deux caracteres de naturelle & de perpe- 
tuelle. 5 

On ne connoit point dans cette matie- 
re de fin de non-recevoir ; les Canons qui 
ont admis action d'impuiſſance, n'ont 
jamais hxe de tems au- delà duquel il ne 
foir plus permis, de la former; ils ont pris 
des precautions contre les plaintes d' im- 
puiſſance , trop precipitees; mais ils wont 
aucune deciſion contre celles qui ſont trop 
tardives; au contraire plus les plaintes ont 


Ere rerardees, moins il y a de danger de 


les admettre. 

On peut craindre qu'une demande en 
nullize pour cauſe d'impuiffance forme 
dans les premiers tems du mariage & de 
la jeuneſſe, ne ſoit indiſcrette& precipi- 
tee; des recueils de Medecins nous ap- 


prennent que le tems amene quelque fois 


des changemens ſurprenans, on a vd fur 
tout 


| (43) 3 
tout d'ctranges b dans des fem- 
mes que on croyoit d'abord impuiſſantes. 

Sur ce fondement , VEglile qui ne per- 
met pas de croire legerement P:;mpuifſan- 
ce vouloit d'abord que les marics fuſſent 
dix-huit mois enſemble; elle fixa enſuite 
ce delai a deux ans, & enfa a trois par la 
Decretale du Pape Celeſtin III. extra de 
frigidis. | | 
Les Loix civiles ordonnent la cohabita- 
tion des marics pendant trois ans, avant 
de recevoir “action du divorce pour cauſe 
d'impuiſſance. 

Mais dans le cas d'une demande plus 
tardive, Iimpuifſance naturelle qui eſt 
* , n'cn eſt que plus certaine. 
Innocent III. permit la diſſolution 
du mariage, pour cauſe d'im̃puiſſance, 
huit ans apres la celebration. 

Loe Chapitre fraterniratis en contient un 
autre exemple, d'une qui fut ordonnee au 
bout de pluſieurs annèes, & l'on y re- 
marque que la femme ayant ere ſèparee 
devint enſuite puiſſante ce qui conbrme 


qu'il n'y a d'inconvenient que dans les 


demandes prèci itces. 

Il eſt vtai que le Chapitre accepiſit , ex- 
tr. de frigid. paroit favoriſer la preſcrip- 
tion; mais le defenſeur de la Hure difoit 
qu' il ne s agiſſoit fans doute dans ce Cha- 
pitre que d une impuiſſance e ui 
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Erant ſurvenue au mari , ſe decouvre bien 
furor & plus ſirement que celle de la 
me; que ce Chapitre paſſoit d'ailleurs 
pour apocriphe , que Von nen connoiſſoit 
«ga Auteur, & qu'il eroir dementi par 
autres Chapitres du meme Titre. 
Les plus celebres Canoniſtes ne fixent 
aucun terme fatal pour intenter l'action 
d'impuiſſance, lorſqu'elle procede d'un vi- 
ce naturel , ils la recoivent en tout tems. 
Pontius qui a très-doctement traite du 
mariage, penſe à la verite que cette action 
doit erre intentee dans les 6 mois, mais il 
ne patle que du cas on les preuves d im- 
puiſſance ne peuvent aiſement s' acquèrir, 
oy non lorſque ces preuves ſont invinci- 
es 
L Auteur des Confèrenees Ecclefiaſti- 
diſtingue avec Zachias deux ſortes 
impuiſſance » la naturelle qui provient 
4 vitio naturali temperamenti, vel partium 
genitalium , Vaccidentelle qui provient ex 
caſu vel morbo. 
Quand elle eſt naturelle , on preſume 
qu'elle a precede Puſage du mariage & 
meme le Contrat, an moyen de quoi elle 
le rend nul ; on ne juge en faveur du ma- 
riage , que quand il y a du doute, & qu'il 
etre conduit a ſa fin, ce qui ne ſe peut 
dans le cas d'impuiſſance naturelle, d'on il 
ſuit qu il n'y a aucun tems fixe pour pro- 
poſer 


3 r 


1 
ſer celle- ci, le Droit Romain ni les 


Eoalticarions canoniques ne le limitent 


int. 
Si Vimpuiſſance eſt accidentelle , && 
qu'elle ſoir propane peu de rems apres le 
e 


mariage , i probable qu'elle exiſtoit 


avant le mariage , & elle en emporte la 
nullité ; ſi on ne PFallegue que long - tems 


apres , la 188 eſt contre celui ou 
celle qui ſe 1 ſi tard, à moins qu il 
n'y ait de fortes preuves, car tamdiu ta- 
. | | 
L'uſage & la Juriſprudence ſont con; 
formes aux maximes. 
Horry en ſon Traite du mariage , raps 


2 differens Arrets qui l'ont ainſi juge, 


annonce comme indubitable que Tac- 
tion en impuiſſance ſe peut intenter en 
tout tems, meme après quinze ans de 


celebration ; que Fon ne doit avoir aucun 


&gard aux fins de non-recevoir propoſes ; 


que le Juge d Egliſe doit ordonner la viſi- 


te lot ſqu'il eſt requis; qu une demande en 
nullice de mariage par raiſon d' impuiſſan- 
ce, eſt auſſi valable quinze ans apres le 
mariage , que ſi elle avoit te intentee la 


premiere année. 


Sil etoit permis de fouiller dans les 
Regiſtres des Officialites, on y trouveroic 


ſans doute nombre d exemples de ſembla- 


bles demandes, formees long- tems apres 


le 
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le mariage , il eſt meme rare qu'elles pa- 
roiflent auſſh-tor apres. On n'en vient 
Peclar qu'à la derniere extremite , la pu- 
deur combat long-rems , & ce n'eſt qu'a- 


vec la plus grande repugnanee , que Fon 


ſe refour entin a reveler la honte du lit 
nuptial. 
Enfin, on citoit en faveur de la Hure, 
luſicurs Arreſts, qui avoient admis de 


telles demandes apres 6, 8, 12 & 14. an- 


nees de mariage; ces Arreſts ſont rappor- 
res par Soetve , par Papon, pat l' Auteur 
du Traitè du mariage imprime en 1700. 
& dans le Journal du Palais. 

Tels etoient en ſubſtance les moyens de 
la Hure auxquels il joignoit une conſul- 
tation de deux Medecins & Chirurgiens de 
Paris, qui ſur Fexpole que l'on a fait ci- 


de cant etoient d' avis que l'inhabiletè de la 


Demoilelle Pochet a l'Acte du mariage, 
tant naturelle ecoir incurable. 

Ce la part de la femme au contraire , on 
diſoit que unique que ſtion étoit de ſca- 


voir ſi à lage de 5 2 ans, atiaquee de quel- 


que intitmitè degeneran:e en impuiſſan- 


ce actuelle; on pouvoi: apres 27. années 


de mariage, voir compromettre ſon erar 
en le riſquant aux con ectutes d'une veri- 
fication arbitraire , & incapable de fixer 
fi le gente d'impuiſſance dont elle ſeroit 
affectee etoit dans le principe I'ctict d un 
| | VICE 
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Vice de 1 incurable dès les 
premiers tems, & meme anterieur au ma- 
riage ou fi au contraire accident eroir 
provenu par ſucceſſion de tems, d'une vix- 
ginite que la nature avoit munie d'une de- 
fenſe ſupèrieure aux efforts d'un trop foĩ- 
ble aſlaillant ; ou ſi VacciJent ctoir vena de 
Foperation que le mari avoir fait faire de 
ſon autoritè privce par une main inhabile, 
ou enfin de quelque autre caule poſterieu- 
re au mariage, toutes cauſes qui erant 
prouvecs formoient autant de fins de non- 
recevoir contre la Hure. | | 

Que daus le fait la femme avoir ere 
marice a Vage de 25. ans & demi, que 
toute leur fortune venoit de leur commune 
collaboration. 

Nulle plainte de la part de la Hure, 
pas meme aux pere & mere de ſa femme, 
confidens ordinaires de ce que Ph 
offre de peines ou de plaiſirs dans ſes 
premieres epreuvcs la Hure; en croit con- 
venu dans ſon interrogatoire ; ſa belle- 
mere n'croit morte qu'en 1730.) 

On n'oublia pas de rappcller le don- 
mutuel que la Huce & ſa femme S'erojent 
fait en 1728. comme une preuve de Fu- 
nion & de la bonne intelligence qui re- 
gnoit alors ent cux. 

L'opèration que la Hure avoir fait fai- 
ie de fn chef a {a femme, n'abourir * | 

ul 
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lei faire Eprouver des douleurs auſſi vives 
que longues ; elle fut mEme en danger de 

ſa vie; le mari parur alors redoubler de 
ſoins & de tendreſſe. 

Mais ſon commerce avec la Tintelin, 
qui commenca en 1741 ou 1742. troubla 
rotalement l'union des deux epoux. | 

Si la Hure eur vecu julqu alors avec un 
etre lingulier, qui n'eũt eu de la femme 
que l'exterieur & les habits, la premiere 
idee que {a nouvelle paſſion lui auroit fair 
nattre auroit ere d'atraquer ſon mariage, 
pour cauſe d'impuifſance ; mais comme 
on ne ſe familiariſe avec le crime que par 
degres , la Hure tenta ſeulement In de 
faire paſſer ſa femme pour fille, & de la 
faire enfermet, ce qui lui fur refuſe par 
le Magiſtrat de Police; cependant la Hure 
la tint aux fers tant chez lui que dans deux 
autres maiſons, pendant pres de deux an- 
Nees. 

La Tintelin erant accouchee d'un enfant 
qu'elle a ſuppoſè Crre des uvres de la 
Hure , a excite celui ci a faire annuller 
ſon mariage pour prendre le titre de la 
femme legitime, dont elle uſurpoit deja 
tous les droits; randis que la Demoilelle 
Pochet exilee de la table de ſon mati, ac- 
cablee d' exces & d' outrages, ſuivant les 
ditfèrentes plaintes qu'elle en avoit ren- 

| dues , toit reduite a 3 livres par ſemaine 

6 pour toute ſubſiſtance.  Ceroir 
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C toit ſous de tels auſpices que la Hurt 


oſoit ſe preſenter dans le pretoire de POE- 
ficialits. Optio gp 2%: 4 


| Pour moyens contre cette demande, on 
diſoirt que la femme Ia Hure etoit exre- 


rieurement conformete comme les autres 


femmes, & que &il ſe rrouvoit intericu- 


rement 9 obſtacle, il pouvoit s etre 
Aceru; 


oir par le laps de tems, & pour 
avoir ẽtè trop meEnagte par le mati, ſoir 
par le mauvais ſuccès de l operation qu il 


avoit fait ſouffrir 4 la femme. 


Il paroĩt par Finterrogatoire de la Hure, 
que quand il fit viſiter Ta femme, il ne s a- 


giſſoit alors que d une petite pellicule, 
qu'il falloir rompre, ou de quelqu' autre 


genre de clauſura intri, curable dans le 
principe, & mème lots de cette vilite, fi 
on y eũt apportè les moyens neceſſaires. 


- S'il ſe fr agi d'un défaut naturel, abſd- 
lu & total de conformation, la Hure ni 
ſon Chirur en n auroient pas tented'y te- 
medier; il y auroit eu de l'extravagauce 


de vouloit former un ſexe à un individu 


de 35 ans, qui n'en auroit point eu du 
2048 = + 5/57 a . % 


A ces preuves reſultantes du fait du 


mari, ſe joint le rapport des deux Chi- 
rurgiens Experts qui ont fait la ſeconde 
viſite en 1746. ils atteſtent que la femme 
la Hure eſt exactement bien con formèe, 
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1 
Pos & Porificium * ſuffiſamment dila- 
tes, qu à deux pouces ou environ de Vin- 
tErieur le cervix matricit eſt fermè ſolida 
particula , qu on avoit tente de derruire 
pat operation faite en 1734. & qui n'a 
pas reuſſi pour n'avoir pas ſuffiſamment 
debride les parties unies qui forment Job- 


ſtacle, ce qui peut etre arrive ou par la ti- 


miditè de IOpèrateur, ou par fa pru- 
dence , en craignant de bleſſer des par- 
ties ſouſtraites à la yiie & maſquees par 
effuſion de ſang qu'une inciſion en tel 
lieu occaſionne ordinairement. 
Le defendevur de la femme diſoit donc, 
qu'il falloir ccarter de la cauſe la preten- 
doe non conformation, ou privation abſo- 
lue de ſexe, que Fon n'auroit pas manque 
de propoler en un tems qui Feur rendu 
'preſumable & admiſſible , qu'il falloir 
' mEme Ecarter toute idee d'un erat d'im- 
puiſſance naturelle, de naiſſance & incura- 
ble, ſubſiſtant en la perſonne de la fem- 
me dans un tems antérieur au mariage, 
ou a l'inſtant d' ĩceluĩ, pour la placer dans 
la claſſe de pluſieurs femmes bien confor- 
mees dont parlent les Auteurs, & qu'ils 
definiſſent clauſula uteri laborantes , par 
2 cauſe que ce puiſſè etre , que tous 
les memes Auteurs jugent ces obſtacles cu- 
Tables , dans les tems & par les modes 
qu ils preſcrivent, ſur- tout quand la clau- 
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ſura uteri, ne ſubſiſte que in orificio ex 


rerno aut in media parte cervicts. 
On oppoſoit d'ailleurs à la Hure deux 
fins de non · recevoir. | | 
C'eſt une verire conſtante atteſtèe par 
tous les naturaliſtes & confirmee par la 
notoriete publique, que le vice d'impui(- 


ſance eſt plus rare & plus curable dans le 


Sexe que chez les hommes ; c'eſt pourquoi 
tous les Arrets cites par la Hure, ſont dans 
Feſpece de maris accuſes d impuiſſance, il 
n'y en a aucun od la femme eũt a ſe defen- 
dre d'une pareille action, & on n' en trouve 
d'autre exemple dans le Droit canonique 
& civil, que celui qui a donnè lieu au 


Chapitre fraternitatis extra de frigidis, & 


encore le mari s ẽtoit- il pourvũ dans les 
huit années du mariage. 8 
En effet, la frigiditè n'eſt point dans les 
femmes un empechement dirimant ſuivanc 
le ſentiment de Zachias & de Sanchez, _ 
Tes memes Auteurs ne reconnoiſſent 
dans la femme d autre cauſe d'impuiſſance 
abſolue & incurable, * d'operer la 
nullitè du mariage , que le defaut de con- 
formation, telle qu'elle ſoit, contre nature, 
& emportant privation totale ou conſidèra- 
ble de ce qui caracteriſe le Sexe, cas qui 


n ètoĩt point, diſoit · on, celui de la femme 


la Hure. . * 
Reſte le cas old il y a nimia arctitudo ou 
1 _ (dz) clauſura 
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cleuſura uteri. 2 k Sanchez d iſtin- 

guent le gente, le lieu, le tems & les cir- 

conſtances de ces obſtacles, ils enſeignent 
la maniere de guerir ceux qui ne ſont pas 
trop forts ou trop inveteres. 

Toute clauſura uteri n'eſt donc pas une 
impuiſſance perpetuelle , abſolue & ten- 
dante a la dilolution du mariage. 

Or de quelle eſpèce eſt obſtacle qui ſe 
trouve en la femme la Hure, provient- il 
de la defenſe naturelle d'une virginité 
que la Hure n'a pu ſubjuguer, & qui ſui- | 
vant Zachias erantdevenue calloſa duritie 
rigida , a forme par ſucceſſion de tems 
anum clauſure genus, 
Cet obſtacle a pu ſe fortifier pat la fau- 
te de la Hure, ce qui paroit d'autant 
mieux fond que dans ſon ſecond inter- 
rogatoire, il a marque une repupnance 
deecid&e pour tour erar de probation ſous 
les yeux des Maitres de art; ce ſoup- 
con n'eſt point derruit par ſa pretendue 
mg certifiè par la Tintelin,; outre le 
oute raiſonnable que l'on peut Clever 
fur le ſuffrage d'un pareil tẽmoin, les Au- 
teurs deja cites decident quoſdam debiles 
1 eum corrupta, non cum virgine poſſe vi- 
[| Hiliter apere, , CE Eo ä 
Mais quand l'obſtacle contte l'ordre 
commun viendroit d'une membrane ou 


pellicule par ticuliere, d abord foible, dune 


condenſion 
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condenfion lègere, & d'une ſciſſure facile, 
n'eſt- il pas evident que depuis 1722. 
epoque du 2 juſqu'en 1745. que la 
Hure a hazarde ſa demande, 23 annees ont 


plus que ſuffi pour rendre cet obſtacle 


inſurmontable aux efforts du mari, & 
aux ſecours de Part,par la raiſon que;omnis 
membra procedente ætate indurantur. » ' 


Quel Tribunal aſſez infaillible & aſſez 


ſupèrieur a Fhumanite , peut decider en 
1749. au ſujet d'une femme ipee de 52. 
ans, de quelle eſpece eroit Vobſtacle dont 


il s'agit en 1722. Epoque du mariage, en 
1731, epoque de la premiere viſite, & 
en 1745. tems de la demande. 

Le local de laccident ne ſubſiſte ni in 
interiori uteri oſculo, lieu od incurable pour 
la procreation des enfans, il ne nuiroit 
point au vœu ſubſidiaire du Sacrement; 
ni in ceruite aut media parte utert, ol Ia 
cure quoique douloureuſe & ſuſceptible 
de danger en auroit été praticable, mais 
preſque in oſculs exteriori, a deux pouces 
ſeulement de la ſuperficie od Pare pouvoir 
appliquer ſes ſecours. r 

Quant au tems où la Hure saviſe de 
ſe plaindre , ib vient faire un crime 2 
fa fa „dont pluſieurs circonſtances 


le rendent garant & ' meme puniſſable. 
N'eſt-il pas en effet ſeul reſponſable , & 

une legere imperfęction ordinaire ou ſur- 
| (d3) naturelle, 
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(54) | 
naturelle , mais curable dans le principe, 


dont il devoit avoir chez lui le remede, ou 
got eur aiſement obtenu de Medecins & 
Chirurgiens-Experts,eſt devenue un defaur 
incurable; n'eſt-i] pas criminel d'imputer 
a ſa femme un &rat d'impuiſſance auquel 
lui ſeul la condamnee , par une operation 
faite de ſon autorité privee ? Operation 
condamnce par les Loix, contraire a la 
reEciprocire des droits de Vunion conju- 
gale , & à la ſüreté de la ſocietre, lorſ- 
quelle n'eſt point precedee d'une inquiſi- 
tion exacte 2 ce qui y peut donner lieu 
de la part de Fun ou Fautre des conjoints, 
une verification prealable de ce que 
Fon peut plus ou moins eſperer , d'une 
determination du genre de main d'cru- 
vre , le plus propre à la faire reuſſir , 
& dune autoriſation judiciaire , qui te- 
nant la balance egale entre deux conjoints 
inquiets de leur erat , aprcs pluſieuts an- 
nees de mariage rejettent ou preſcrivent une 
telle tentative: operation enfin qui d'un 
cote doit avoir reduit la femme en pire 
ſituation qu'elle n toit auparayant , puiſ- 
que Zachias & Gardin atteſtent que mulier 
in vulva vulnerata, ac vulnere cicatri ſato, 
uteri coalitu ſcquente „non plus poteſt ve- 
nere uti, & qui de autre ne permet plus de 
connoitre a Finſpection de l' tat preſent 
de la femme la Hure, quel il ẽtoit a Vinſ- 
| rant 
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tant du mariage, & avant une opertaſon. 
tenebreuſe qui ne peut qu avoir occalionne 


nne interverſion totale de ſubſtance, dont 


la diſpoſition veſt deja que trop ſuſceptible 

de varietes ſelon les caprices de la nature. 
A ces fins de non-recevoir de droit, 

ven joignent de particulieres tirces du fait. 
10. A qui la Hure per ſuadera · t· il que ſi en 


1722. a Finſtant de ſon mariage, ſa fem 
me elit Ete vicice d'un defaut total de 


conformation, il lui ect ſix annces apres 
fait un don mutuel, pour la recompenſer 
d'un crar d' infèconditẽ, puniſſable dans une 
femme, qui n auroit eu de ſon ſexe que 
Pexterieur & le nom? Il eſt plus. naturel 
de penſer que la Hure ſentant que le de- 
faut venoit de ſa part, a fait un don mu- 
tuel pour gagner Famitic de ſa femme, & 


pour Fempecher de penſer a s èclaircit 


do pouvoit proceder le defaur. | 
20. Pourquoi lors de la premiere viſite 
faite en 1734. plus ſir alors de ſon fait, 
qu'il ne peut Petre a preſent , a- til pas 
tenu la conduite de celui dont parle le 
Chapitre Fraternitatis; 9 eur alors 
verifie qui des deux avoit abuſe du Sacre- 
ment, elle eùt preſcrit les experiences ne- 
ceſſaires, aptrès neanmoins s etre fait in- 
former fi la puiſſance de la femme n auroit 
point ſouffert du fait du mari, pour avoir 


paſſe plus de dix annces dans la ſimple 
/ 1 


| 


( 
ſpeculation. Au lieu le ſe conduire ainſi , 
comme la nature, la religion & les loix 
le demandoient , la Hure a falſifiè le titre 
ui devoit ſervir de piece de compataiſon 
for Petar des parties; il a enlevea ſa fem- 
me par une operation faite contre toutes 
les. regles , ſon état & ſon étre, & Ia 
miſe dans l'impoſſibilitè de juſtifier ce 

( A 5 

zo. La Hure ne s' toit pas certifiè en- 
core plus que mari, lor ſque prenant a 
ce titre ſur {a femme un excès d' empire, 

u' en ne connoit que dans le bas peuple, 
i Pa denoncee fauſſement comme folie a 
la Police; il n'avoit point imagine alors 
d' autre expedient pour ſe debaraſler de ſa 
ms . 

Toutes les autorités & les Arrèts oppo- 
ſes par la Hure, ſont dans le cas d'une 
impuiſſance abſolue & incurablea Vinſtant 
du mariage ; le vice une fois denonce en 
Juſtice dans les premiers tems, il ne peut 
y avoir aucune fin de non-recevoir qui 
metre obſtacle a la demande en nullitè, 4 
la difference de Fimpuifſance accidentelle 
& curable , ou de celle {urvenue depuis le 
matiage ex caſu aut merbo , qui ne peut 
donner atteinte au Sacrement. 

Tout cela eſt ſans application a leſpece, 
la femme la Hure n'a jamais été atteinte 
d'un defaut de conformation, ou du * 
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de privation totale de ce qui caractèriſe 
ſon ſexe. Tout ce dont elle peut Cre ſoup- 
connee a Page de 52 ans, tems qui ne 
permet plus de curation apres 27 annees 
de mariage , ſe reduit au clauſura uteri, 
ſedens in oſculo externo aut prope os exter- 
ternum; curable il y a 27 ans & devenu 
irremediable aujourd'hui ex tractu longiſſi- 
mi temporis, pendant lequel membra pro- 
cedente ætate obdurantur, ſoit par Vinhabi= 
letè de la Hure a detruire l'obſtacle, cs 
qui cut cre plus facile dans les premiers 
tems, ſoit par {a negligence à invoquer 
plutor les ſecours de lart, & par fa reme- 
rite a provoquer de ſon chef au bout de 
dix ans, une operation arbitraire & mal 
conduite, qui au lieu de guerir la femme, 

a pu rendre le mal incurable; de forte qu il 
y a ici pluſieurs cauſes ſuffiſantes, pour 
placer la femme dans le cas de lexception 
peremptoire d'une impuiſſance poſterieure 
au mariage, provenue ex caſu aut morbo, 
ce qui doit ecarter Faction tardive & 
odieuſe de la Hure; enfin Fimpoſlibilite 
morale ont Von eſt preſentement de con- 
noitre Verar où étoit la femme il y a 27 
ant; toute verification ſeroit ſuperflue, on 
doit declarer la Hure non recevable, ſans 
qu'il ſoĩt beſoin d aucun prealable ni in- 
terlocutoire. 53 

| Tels. etoient en ſubſtance les moyens 
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Wc; 
expoſes de part & ; dans les Mé- 
moires imprimes , qui furent alors diſtri- 
bues ; nous aurions ſouhaite pouvoir les 
rapporter ici en entier. 


Sur ces Moyens reſpectifs intervine 
Sentence contradictoire en I'Officialite le 
28. Juillet 1749. qui debouta la Hure de 
ſa demande, & le condamna en zo livres 
d'aumone, enſorte qu'il paroit que l'on ſe 
derermina par le mérite du fond, inde- 


pendamment des fins de non- recevoir. 


CHAPITRE V. 


De le Frigiditi. Si elle 4 lien dans les 
femmes; & de la ſterilite, 


2 Frigidite en generaln'eſt autre cho- 
ſe qu une conformation naturellement 
& habituellement inanimee. 
Præpoſitus ancien Canoniſte ſur le Cha- 
pitre dernier de Frigidis, dit que Fri- 
dus is cenſetur qui licet habeat mem- 
„ habet tamen inutile ad copulam ; 
qui a inerigibile „quod melius facto poteſt 
inſpici quam verbis exprimi. | 
Le vice de frigidite qui forme dans Phom- 
me un empechement dirimant pour le ma- 
riage, eſt donc un defaur de force, & une 


eſpece d'imbecillite de temperament qui 


& n'eſt | 


4 . 9) F D 
' n'eſt occaſionnee, ni par la vicilleſſe, ni pat 
aucune maladie paſlagere ; c'eſt erat d'un 


homme impuiſſant, qui n'a jamais les ſen- 


ſations neceſſaires pour remplir le devoir 
conjugal ; vir qui frigide nature eſt maneat 
ſine conjuge (a) Saint Thomas decide pa- 
reillement que celui qui eſt froid,& ne peut 
accomplir Tage de copulation charnelle 
ne peut pas contracter mariage, ergo fri- 
gidus qui non poteſt carnaliter copulari 
non pot eſt matrimonium contrahere (6; dot 


il ſuit auſſi que ce matiage n'erant nulle= 


ment contracte peut ètre diſſous pour cau- 
ſe de frigiditè du mai. 1 

Cette cauſe d'impuiſſance paroit d'a- 
bord erre la meme , que ce que les Ca- 
nons appellent impotentiam coeund: , & en 


effet la frigiditè eſt bien une cauſe d im- 


puiſſance, mais toute impuiſſance ne pro- 
vient pas de frigidité. 
Ia 1 net peut venir de naiſſance ou 
par cas fortuit, ou de quelque malefice. 
Celle qui eſt un vice de naiſſance, peut 
auſſi proceder de trois cauſes differentes ; 
ſcavoir de la conſtitution du ſang, qui ẽtant 
trop humide, & trop chargè de r. 5 
accable les eſprits vitaux, & les empeche 


de ſe porter avec aſſez d abondance & de 


vivacite 


(6) S. Thomas 2 565 2 ſuppl. 3+ Partei 
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vivacite dans la * qui doit etre le ſié- 
e de laction; ou bien le defaur provient 
de ce que les eſptits vitaux ne ſe commu- 
niquent pas aſſez facilement aux muſcles, 
qui doivent mettre en mouvement la par- 
tie neceſlaire a la generation; enfin le vice 
vient quelquefois de la foibleſſe des orga- 
nes. (4) | 
Les hommes dans leſquels ſe trouve 
ce vice de naiffance , peuvent Erre exte- 
tieurement bien conformes , mais le de- 
faur de bonne conformation peut auſli 
occaſionnet la frigidire, en orant aux par- 
ties le reſſort & Paction qu'elles doivent 
avoir. 1 
L tat d'inaction & meme d' inhabileté 
on lt homme peut quelquefois ſe trouver 
dans certains tems, ne doit point etre 
confidere , comme un vice de frigiditè ou 
d'impuilfance , a moins que cette frigidire 
ne ſoit perpetuelle ; un homme peu vigou- 
reux n'eſt pas repute impuiſſant, il ſuffr 
u'il ſoĩt capable de s acquitter quelque- 
Lis de l'office du matiage. _ 
Un homme qul etoir puiſſant peut de- 


venir froid par cas fortuit, comme par 


maladie, bleſſure ou autre accident qui 
aſſecte quelque partie de ſon corps & le 
met hors d' etat de remplir le devoir con- 
8 jugal, 
(e) Theſe ſoſitepy Medecine , le 
N 1949. * pe. on. ever 5 le 17. 
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jugal , comme il auroir pu le faire atipd- 
ravant cette frigiditè. Lorſqu' elle precede 


le mariage, c'eſt un empèchement dirimant 
auſſi- bien que celle de naiſſance; ſi elle 


n'eſt ſurvenue que depuis le mariage, elle 


ne peut en occaſionner la diſſolution, 


quand meme cette frigidite ſeroit perpè- 
tuelle. C 
Dans P affaire qui fut jugte en la Grand- 
Chambre en 1740. entre 1 ues· Francois 
Michel & Marie-Thereſe-Suſanne de Ma- 
chy , 1a femme, le mari eroir appellant 
comme d'abus dune Sentence de I'Offi⸗ 
cialité de Beauvais, qui avoit ordonne 
qu'il ſeroit viſitè par Experts, attendu la 
demande formee par la 3 „en null 
te de ſon mariage , pour cauſe d' impuiſ- 


ſance ; le mari avoit m&me ſouffert la vi- 


ſite , ſuivant laquelle il n'etoir pas prive 
des otganes neceſſaires pour le mariage, 
mas ſa conformation ne paroiſſoit pas 
avantageuſe. On n avoit apperęu aucune 


ſenſation de virilite. 1 _ 
Michel pour eluder Findution qui re- 
ſulroir contre lui, de ce rapport , preten- 
doit , 19. Que la frigiditè de ceux qui ſont 
bien conformes , ne peut pas Etre un 
moyen capable de faire prononcer la 
nullité de leurs mariages, que VArrer de 
1677. qui a aboli le congres , avoir établi 
en meme tems la ſuffiſance de la confor- 
* e mation, 
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(62) 
mation, laquelle ſelon lui formoit dans 
tous les tems une preſomprion legale & 
de droit ctroit en faveur des maris qui 
en ſont pourvùs. 2. Que la faveur de 
PArrer de 1677. devoit auſſi $ercndre 
ſur les conformations douteuſes & Equi- 
voques, que quand meme la lethargie 
des organes s annonceroit par la ſ{<chereſſe 
& par la frigidite ou par quelqu' autre de- 
faut de certaines parties dont le reſſort & 
Tactivitè ſont eſſentiels a VaQion conju- 
gale, toutes ces irregularires d organes ne 
devoient pas faire ceſſet les prèſomptions, 
qu'il prerendoir avoir etc crablies par l Ar- 


tet de 1677. 


Nonobſtant ces raiſonnemens, par 


PArrer qui intervint le 11. Aout 1740. 


il fut dit qu'il n'y avoit abus dans la 
Sentence de I'Official ; ainſi la frigidi- 
te eſt toujours un moyen valable pour 
diſſoudre le mariage, & Fon peut ordon- 
ner une viſite pour la conſtater. 

La frigiditè cauſèe par maléfice, & 
que l'on appelle vulgairement noũement 
d'aiguillette, eſt lorſquꝰ un homme quietoir 
naturellement puiſſant eſt devenu froid & 
inſenſible a tous les attraits de amour, 

r effet de quelque maletfice commis ſur 

ui, ſoit par des . naturels, comme 
cela arrive le plus ordinairement, ſoit par 
art magique, ſuppoſe qu'il ven trouve 


quel qu un dans ce cas. On 


3 | . | 
| 1 — 
On pourroiĩt comprendre la frigiditt 
occaſionnee par malefice , dans la meme 
Claſſe que celle qui arrive par cas for- 
tuit, eu éẽgard a ce que Tune & Fautre 
ſont accidentelles ſeulement & non pas 
naturelles, & que Von y ſuit une regle 
commune, qui eſt que le vice de frigidite 
exiſtant au tems du mariage le rend nul, fi 
la frigiditè eſt perperuelle , & que (i la fri- 
gidire n'eſt ſurvenue que depuis le maria- 
ge, loit quelle ſoit perpetuelle ou pa 
intervalles ſeulement, elle ne peut ſervir de 
prerexte pour en demander le diſolutiog. 
Mais cette eſpece de frigidité, eſt plus 
communement enviſagee par rapport au 
malefice, que comme un cas fortuir » 
il faut auſſi y appliquer les principes 
qui vont @re établis, concernant en 
: general Pimpuiſſance cauſce par malcefice. 
Les Eunuques ſont regardes par quel- 
ques- uns, comme des gens froids , ce 
n'eſt pourtant pas la leur defaut le plus 
ordinaire, car on en voit beaucoup qui 
quoique entièrement inhabiles à la gene- 
ration, ne laiſſent pas de ſentir vivement en 
eux les aiguillons de la chair, C eſt pour- 
quoi il conviendra mieux d'en parler en 
traitant ce qui concerne I impuiſſance 
qui procede d'un vice de conformation. 
La frigidire de la part des femmes neſt 
point miſe au nombre des empechemens 
Wei dirimans 
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ditimans, ſoir que les femmes ſoient 
moins ſuſceptibles de ce vice corporel 
ſoit parce qu'il n'eſt pas poſſible d'exami- 
ner dans les femmes, ce qui ſe paſſe inte- 
rieurement dans la partie qui eſt chez 
elles le ſiege de “action. 
On pourroit neanmoins conſiderer la 

ſtérilitè comme une preuve de frigiditè, 
lorſqua la femme eſt en ige de concevoir, 

& en effet chez les anciens la ſterilite toit 
en opprobre & miſe au nombre des cau- 

ſes de divorce: Platon vouloit que les 
marics puſſent au bout de dix ans faire 

"divorce , de Favis de leurs parens , pour 
cauſe de ſterilitre; chez les Romains il 
ſuffiſoit d'avoir, attendu cinq ans; Sene- 
que neanmoins improuvoit cer. uſage. 

Doss Juriſconſultes & les Thelogiens ; 
ont condamne Popinion de ceux qui ad- 
mettoient le divorce pour une telle cauſe, 
ils ont eftime avec raiſon, que la nature 
n etant feconde que ſuivant les decrets de 
Ja Providence , c'eſt auſſi de ſa hontè qu'il 
faut atrendre cette benediQtion dans le 
mariage, omnis paternitas ex Deo ft : 
que les cauſes de ſtèrilitè confiderces dans 
Tordre naturel, ſont fort captieuſes & 

incertaines, que I'experience fait voir que 
pluſieuts femmes qui avoient paru long- 

tems ſteriles, ont enſuite procte des en- 
fans; enfin que pour la validice & jndiſſo- 
A | lubilite 
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lubilite du mariage il ſuffit qu'il ait &r6 
celebre ſuivant les ſaints Canons & 
qu'il puiſſe erre conſomme. (42) 


On trouve cependant pluſieurs exemples 


de Princes qui ont fait rompre leur ma- 
riage pour cauſe de ſterilite des Princeſſes 
leurs Epoules , mais cette indulgence que 
Fon a eu dans quelques occaſions pour des 
perſonnes auxquelles on n'ole rien refuſer 
ne doit point ſervir de regle. (6 } 


( a) Can. tantum 32. 22. 7. in gleſſ. capit. 
Hi qui eadem. divus Auguſt. de bono conjugit. 
idem lib. de nupt. ad Valer. cap. 10. de Ab 
de Matrim, lib.7, diſput. 92. n. 25. Zachias queſt. 
988 lib. 9. tut. 10. quaſt. 3. num. 14. 


& ſeq. eſpeiſſes om. I. p. 245. 246. 
(5) Voyez ce qui eſt dit 3 ce ſujet dans Fe- 


vret, Traite de 1'abus, tome 1. liv. 5. ch. 5. n. 3. 


CHAPITRE VL 


De Pimpui [ance qui procede de malefice 


& nouement d'aiguillette. 


E terme de malèfice ſignifie en gen6- 
ral toutes ſortes de crimes, mais il 
s'entend plus particulierement des actions 
"= leſquelles on procure du mal, ſoit aux 
ommes, aux animaux ou aux fruits de la 
(e) terre; 
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_ (665) 5 
terte, en employant pour cet effet le ſor- 
tilege, le poiſon ou autres choſes ſem- 
blables. 
Ainſi Vimpuiſſance qui procede de ma- 
lefice, eſt celle que quelqu'un a cauſe 2 
un autre, en employant de mauvaiſes 
pratiques pour le reduire dans Verat de 
frigiditè, ligature ou noũement d' aiguil- 
lette, ou autre ſemblable, qui ſans bleſſer 
les organes en empeche Pulage, & rend 
la perſonne inepte au mariage ; on appel- 
le maleficies ceux qui ſe trouvent ainſi pri- 
ves de Puſage des organes qui ſervent a la 
PEncration. N . 
Laa plupart des anciens Auteurs, ont at- 
tribuè ces ſottes de malefices a des cauſes 
naturelles. Ils ont penſe que l'amour pou- 
voit ètre provoquè par des philtres & en- 
chantemens, & qu'il pouvoit ètre ore par 
les memes voies. 
Platon avertit les maries de prendre 
garde a ces ſottes de charmes. (4) 
Virgile parle de celui qui ſe fait pat 

ligature, lorſqu'il dit: | 
Ternatibi hac primum, duplici diverſa colore 
Licia circumdo. (bl) 

Les Fables d'Apulee (c) ſont remplies 
des enchantemens de Pamphile , fameuſe 
magi- 


(a) Lib. 11. de legibus. 
(35) Ecloga 8. | | 
(c) De Aſino aureo lib, 2. & 3. 


(69) 

magicienne, qui tanror inſpiroit la haing 

& tantot l'amour. | 
C'eſt auſſi ce que Minucius Falix re- 

prochoir au Payen Cæcilius, que leur Jupi- 

ter navoir {cu delier les charmes de la 

ce inture de Junon : | e 
 Uſſit amatorem Baltheus iſte Jovem. 

Un autre excuſoit ſon impuiſſance ſur 
les ligamens qui le tenojent charme. 

Luis neget & magicas nervos torpere per 
artes. 
Numantina premiere femme de Planting, 

Sylvanus fut acculce d'avoir par malefice 

rendu ſon mari impuiſſant, injeciſſe carmi- 

nibus & veneſiciis vecordiam marito. (a) 

Les Juriſconſultes & les Legiſlateurs 
meme ont traite cette matiere fort ſerieu- 
ſemen rt | 

La Loi des douze Tables, veut que ce- 
lui qui ſe ſera ſervi de paroles magiques, 
pour nuire a quelqu'un, ſoit puni de mort 
comme homicide. () | = 

Paulus (c) fait mention qu'elle con- 

tenoit une exacte prohibition d' uſer de li- 

gatures, qui ſacra, impia , notturnave fece- 

rint ut quem incantarent , obligarent , &c. 

Pomponius , Sabinus & Servius obſer- 


4e) vent 


(a) Tacite annal. lib. 4. 
( Cette Loi eſt indiquee par Pline 3 live 
23, ch. Zo 

(c * Lib. 5. Sentent. tit. 230 


(58) 


vent que ces nœuds enchanteurs , ren- 


doient les amans inſenſibles, incantatri- 


ces nodos facere, quibus vinciebant & fige- 
bant amantes. 
Les Hiſtoires {ont remplies dexemples 
notables, de gens qui par de telles ligatu- 
res & autres malchces furent rendus im- 
puiſſans. SO. 
 Amalis Roid*'Egypte ne put jamais con- 
noitre ſa femme Laodice , parce qu'il 
avoir, dit-on, ere lie par art magique. (4) 
On rapporte auſſi d' Honorius fils de 


Theodoſe, qu' ayant cpoule la fille de Sti- 


lico , une Sorciere leur noũa aiguillette, 
& empecha qu'ils ne puſſent accomplir le 
mariage. (b) ; 

La Reine Brunehaut, mere de Theo- 
doric , ou Thierry Roi de Bourgogne, le 
charma ſi bien. à ce que dit Aimoin , qu'il 
ne put joiiir dHermemberge ſa femme, 
maleficiis Brunechildis Theodoricus Her- 
membergem non cognovit. 

La meme choſe arriva 4 Eulaſius, le- 
quel ayantenleve d'un Monaſtere de Lan- 
gres une fille, & Vayant Epoulce, ſes con- 
cubines Iempecherent par charmes d' ac- 
complir le mariage, concubinæ ejus ( inſit- 
Caute invidia ) ſenſum ei oppilaverunt ( 4 ) 

e 

(a) Herodot. Haft. lib. 2. 


(5 Sozomene. lib. 5. 
Ce) Gregor. Turon, Hiſt. lib, 10, cap. 8. 


Ie i. v>p £2 wo oc 
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; (69) | 
Le divorce de Pierre Roi de Caſtille & 


de Leon avec Blanche ſa femme, pro- 


vint, à ce que l'on pretend, de malefices, 


qui avoient tellement aliene les affections 
du mari qu'il ne pouvoit approcher de fa 
femme, ni meme la voir ; on attribua ce 


charme a Marie de Padille concubine du 


Roi. (4) | | 
Ludovic Sforce, ènerva par malcfice 
Jean Galeace ſon neveu, afin que celui-ci, 
ne pouvant avoir denfans , il pitt facile- 
ment occuper l' Etat de Milan. (C7 
Enfin Jean Comte de Boheme fut auſſi 


* 


empeche par malefice de connoitre Mar- 


guerite ſa femme, ce qui donna à celle- 
ci ſujet de ſe pourvoir au S. Siege en diſ- 
ſolution de ſon mariage , pour cauſe de 
Iimpuiſſance de ſon mati (c) 7 


On trouve meme des temoignages plus | 


reſpectables, pour appuyer l'opinion que 
Lon peut par malefice procurer Fimpuil- 
ſance. ; | 

Nous liſons dans Fhiſtoire de Tobie; 
que quand il epouſa Sara fille de Raguel, 
il fur delivre ty peril des demons , qui 
avoient tuè les ſept premiers maris de 
Sara, auſſi- tõt qu'ils Tavoient connue , 


(e 3) qu il 
( a.) Rodericus Sanctius Hiſt. Hiſpan. part. 4. 


cap. 14. 


(% Paul Jove Hiſtor. lib. 1. 
(e) Chr onjc. Albert. Argent. 
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Cd) 
qu il employ pour cet effet le jeiine & la 
pricre pendant trois jours, ſuivant le 
conſeil de I Ange Raphael. (4) 

S. Jerome croyoir qu'il ctoir poſſible 
de faire des ligatures par des malcfices , 
uiſqu'il parle d'une fille lice & engagee 
a Vamour d'un jeune homme par un Bir 
amoureux. (b) * 
Hincmar Archeveque de Reims, exa- 
mine cette matiere dans une de ſes Epi- 
tres, d'oni Fon a tire le Canon Si per ſor- 
tiarias. (c) Si par quelque jugement ſe- 
cret de Dieu, toujours juſte, i] permettoit, 
dit Hincmar qu'a l'inſtigation du diable & 
* ſorcelleries & malchices , le mari & la 
mme ne puſſent s unir, on doit exhorter 
les Epoux auxquels ces choſes arrivent, de 
faire une confeſſion ſincete a Dieu & aun 
Pretre de tous leurs peches, avec un cœur 
contrit & un eſprit bumilie , a ſatisfaire 
la juſtice divine, par leurs larmes, par 
des aumones confiderables , par la priere 
& le jeune , & les Miniſtres de I'Egliſc 
doivent tacher de les guerir par des 
Exorciſmes & autres remedes ſpirituels, 
comme le Seigneur gueric Abimelech 1 
2 


F [4 a) Lib, Tobie Caps 6. & ſeq. adde paraphra- 
725 D. Venelii. tom. 4. oper. part. 1. cap. 16. & 
eqs | | 

7 5) In via Sancti Hilarionis, 
(c Can. 4. cauſa 33. gut. 24 


1 
ſa maiſon, a la priere d' Abraham; que 
fi l'on ne peut pas parvenir a guerir les 
Epoux, il y aura lieu de les ſépater ( c'eſt- 
a-dire de diſſoudre le mariage,) & ſi 
ayant paſle dans la ſuite a d autres maria- 
ges, ils ſe trouvent gueris du vice d' im- 


puiſſance, on ne doit point les remettre 


avec leurs premiers mari & femme.  -: 

Pluſieurs Canoniftes par lent auſſi de Fim- 
puiſſance, qui vient de malcfice, on en 
diſtingue de deux ſortes, le premier qui 


eſt ſurnaturel, & le plus dangereux; eſt 
celui qui eſt procure par le dẽmon ou ſes 


ſuppõts, c'eſt celui auquel le terme ma- 
leficium eſt veritablement propre , Paurre 
qui eſt -opere par des ſecrets naturels, 
comme par des breuvages, eſt appelle v#- 


neficium. 


Il eſt certain que Dieu a pu donner ay | 
demon le pouvoir d'empecher Vefter de 
la nature, pour la conſommation du ma- 


riage, que ce malchce ſurnaturel, pro- 


cure par l' œuvre du demon eſt incura- 
ble, par Farr de la Medecine naturelle , 
c'eſt-pourquoi il faut recourir à la puiſ- 
ſance que Dieu a donnee a ſon Egliſe, 
qui ule d exorciſmes, & ordonne des;prie- 
res, des jeiines & autres œuvtes de picte, 
ut hoc demoniorum genus ejiciatur foras in 
oratione & jejunio. (a) (e) Mais 


* . 


(a) Matth. 17. u. 21. Nor. Roman. apud 
Sept, desi, G87. . M > | S) 


+. 
Mais dans le fait Dieu a-t-il donné 
e pouvoir au demon ; & le demon sen 
ert · il 2 c'eſt une queſtion très- difficile a 
decider. Les Canoniſtes & les Medecins ſont 
fort embaraſſès a diſtinguer, (i le malefice 
eſt naturel ou ſurnaturel , l'un & l'autre 
ayant ſouvent les memes ſymptomes ; car 
le demon peut ſe fervir du temperament 
& des qualires naturelles de la perſonne 
pour produire l' impuiſſance, (4) de ma- 
niere qu'elle paroiſſe provenir d'un vice 
naturel. > "© FE | . 
Dans ces occafrons on a recours aux 
ſignes & aux conjectures, pour racher de 
demèler le principe du mal ; quelques Au- 
teurs ont effaye de dererminer les caracte · 
tes auxquels on peut reconnoitre l'impuiſ- 
ſance qui vient de malefice ſurnaturel, 
Joannes Corſeriut (b) en obſerve trois, 
que Zachias (c) rapporte auſſi ; mais ce 
dernier ne les approuve pas, il remarque 
pluſieurs autres ſignes dont le plus aſſu- 
re eſt celui qui ſe tire ex modo affligendi, 
ex celeritate & ſubitanea mutatione agro- 
tantium , ut demon operatur in inſtanti di- 
verſa & contraria ſympromata , ut de mo- 
 Enento in. momentum in extremo debilitati 
() Codronch. de morb. uenefic. lib. 2. cap. 8. 
Delrio lib. 2. diſquiſit. Magic. quaſt. 29. ſect. 3. 
(.)) Deciſ. capetl. Toloſan. queſt. 380. ; 
() Lib. 3, queſt, Medicolegal. tit. 1. queſt. 
. 4 num. 3. cum ſeqe & num. 22. n 


| (73) | | 
& mort? proximi mox priſtinum vigorem ita 
recuperent ac ſi nihil mali ſenſiſſent. (a) 
Snppoſe qu'il füt bien prouve que le 
malefice fut un æuvre du demon , & qu'a- 
pres la penitence enjointe , & la cohabita- 
tion triennale il ne ceſſe point, en ce cas 
'£mpechement eſt repute perpetuel, & il y 
auroit lieu a la diſſolution du mariage, ſut- 
vant le Canon Sr per ſortiarias deja citè, & 
comme Pobſerve Corſerius, (/) cet Auteur 
ajoure que le malèfice ne laiſſe pas d erre 
cenſè perperuel & incurable , quoiqu'il 
puiſſe etre ore par celui qui en eſt Hau- 
teur, ou par quelqu' autre malëfice. (c) 
Si le malefice ne ſurvenoit qu après le 
mariage conſommè, il ne peut ſervir de 
prètexte pour rompre le mariage. (4) 
| Mais dans le doute, preſume-r-on que 
le maléfice ait precede ? Corſerius & Au- 
frerius ſon additionateur, tiennent Faffir- 
mative, ce qui paroit juſte. (e) 
Lee maléfice ſurvenu avant le mariage 
ne forme pas une cauſe de diſſolution', a 
moins qu'il ne ſoit reconnu pour pe 
$ tue 


(2) Zachias. ibid. lib. 10. Conſil. 49. 
b ) Deciſ. capell. Toloſ. queſt. 380. ad 2. dub. 
c) Aufrerius ad deciſ. 380. capell. Toloſ. 
d) Cap. dilectus. cum pluribus lib, extra 
de ſponſal. can. neque 21. queſt. 7. Sanchez de 
Matrimon. lib. 1. diſput. 8. num. 15. & ſeq. 
0 (e) Deciſ. capell, Toloſ. quaſh. 380. verſe urum. 
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Es 
wel , c'eſt-a-dire que l'on ne puiſſe en 
prevoir la fin. (4) | 
Dans tous ces cas, c'eſt-a-dire lorſ{qu'il 
Sagir de prouver (1 le malcfice eſt un ſor- 
tilege ou un artifice naturel ; on ne doit 
point employer legerement les exorciſmes 
de l Egliſe, car les pretendues ligatures, & 
autres ſortileges & malcfices ne ſont le 
plus ſouvent que les effets d une cauſe na- 
turelle, ſoit qu'il y ait une veritable im- 
puiſſance de la part du mari ou de la fem- 
me, ou 555 le defaur de conformation 
vienne de la trop grande vivacite avec la- 
quelle on ſe porte dans les commence- 
mens a cette action. | 
L'imagination frappce a ſouvent beau- 
coup de part à ces prerendus maletices ; 
un homme que Fon a menace du noue- 
ment de Vaiguillette ſe trouve d'abord im- 
* ; quaique Von nit rien fait qui 
oit capable d'operer en lui ce defaur , 
mais parce qu tant frappe de l idee que 
. Fon employera contre lui Leffort de la 
magie, cette idee qui lui revient au mo- 
ment qu'il veut remplir le devoir con- 
jugal, lui trouble tous les ſens, diſſipe 
& tranſporte les eſprits qui devoient di- 
riger ſes mouvemens. | 
Montagne dit que c'eſt imagination 
Capir. ultra de frigidi & malef. Delrie 
m. . 4 magic. PA verſtc, 34 bende, 


— * 


Yui engendre cette defaillance fortulte; 


pluſieurs Auteurs ſont de meme avis (4). 
dans un autre moment l' homme fe trou- 
vera puiſſant, parce que ſon imagination 
ſera guerie & que les eſprits auront repris 
librement leur cours. Il n'eſt pourtant pas 
e de lui faire entendre qu*on a leve 

on impuiſſance par un ſortilege contraire. 
(5) On ne doit employer que des remedes 
naturels, fi la cats eſt naturelle ; ou ſup- 
pole quelle ſoit ſurnaturelle, on doit 
recourir aux remedes ſpirituels, mais en- 
core une fois, dans un ſiècle èclairè com- 


me le notre, & ſur tout au Parlement de 


Paris, on ajodte peu de foi a tous ces pre- 
tendus malefices & noiiemens d' aiguillette, 
attendu que lon en a ſouvent reconnu Pil- 
luſion, & qu' ils procedent. communement 
d'une cauſe naturelle, comme de quelque 


breuvage donne, oude l'effet d'une imagi- 
nation 5 | 1 


Le - malefice naturel c'eſt-A-dire im- 


puiſſance cauſce par des ſecrets naturels, 
ſe peut guëtir par des remédes auſſi na- 
turels. (c) Cette impuiſſance provient 


ordi- ; 
2 


( «) Sanchez lib. 7. diſpur. 54. n, 7. & l. & 


I Auteur des Notes ſur Ferret, tr. de Vabus lv. 
J. ch. 4. n. 5. p. 520. | | 


| (4.):Dehericourt loix ecclthaſt, part. 2. cb. 


J. du mar! e y Art. 2. 


oy 


() Sanchez, de Marrim. lib. 7. diſpur, 49. 
tx cap. 3. extra de frigid. & maleſiciatii. 
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ordinairement de breuvages extremement 
froids; cette frigidire peut ètte corrigee 
par des remedes chauds, contraria contrariis 
curantur, pour vũ qu'elle ne ſoit pas ſurve- 
nue avant Vage de puberte , ou dans un 
àge decrepit, car dans le premier cas la 
chaleur naturelle ſe trouvant ereinte, avant 
derre parvenue au degre qu'elle devoit 
avoir, ne peut communement Etre reta»- 
blie; il en eſt de meme dans un vieillard 
decrepir , les medicamens ne peuvent ſur- 
monter fa foibleſſe, parceque la nature 
n'a plus aſſez de vigueur pour concourir 
avec eux a ſon rétabliſſement. (4) 
Voyez ce qui eſt dit ci-devant de la 
Frigidité, chap. v. | 


| ( a) Hipocrate , lib. de Arca. Zachias, lib. Js 
, queſt. Medicolegal. tit. 1. queſt. Fo N. 48. : 


ni „OH ANITRIE NAIL 


Des differentes Loix faites contre le mariage 


J des impuiſſant. 
Toutes les Nations pglicees, ont toũ- 


J to. ſeverement interdit aux impuiſ- 
ſans, Vacces d'un engagement qui forme 
A reſſource des Etats, & qui eſt fi impor- 

tant pour le reglement des mœurs. . 


N 


- 


"ER | 77 . 21 5 242 
Les Payens, qui ne conſideroient le 
mariage que comme un Contrat civil, 
permettoient au mati de faire divorce; 
c eſt- a · dire de repudier ſa femme pour 
certaines cauſes, ce qui operoit le meme _ 
effet que parmi nous, la diſſolution du 
mariage. | 

La ſterilice de la femme <toit une des 
cauſes du divorce , ſans exatniner fi cette 
ſterilire venoit de quelque cauſe d impuiſ- 
ſance de la patt de la femme on du mari. 

On ne voit point que les Juifs euſſent 
aucunes loix par rapport au mariage des 
impuiſſans. | . gs 

Solon fir une loi pout les Atheniens , 
qui permettoſent a la femme marice a un 
homme inhabile a habiter charnellement 
avec elle, d' habiter avec qui il lui plairoit 
des parens de ſon mati; (4) la faculte 
de provoquer le divorce Etoit reſpective, 
chez ces peuples, ainſi il eſt a croite que 
la femme pouvoit faire divorce pour cau- 
ſe d'impuiſſance de ſon mari , & que le 
mari avoir le meme droit contre {a femme. 

Chez les Romains Puſage fut d'a- 
bord different. Romulus ne permit qu'aux 
maris de faire divorce ; les Loix des 
12 Tables ne changerent rien a ce ſu- 

jet, 


(a) Tagereau, diſcours de Timpuiſſance, 
Pag. 4. & Fo | . 
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et, & il patoit que du tems de Plaute 
*ulage Eroir toũjours le mEme. Il y eur 
dans la ſuite une loi dont l' poque ne 
nous eſt pas connue, qui permit aux fem- 
mes de repudier leuts maris, pourvũ qu'il y 
eũt de juſtes caulcs ; mais on ne voit point 
que les Romains euſſent encore aucune 
loi qui autoriſat le divorce , pour cauſe 
d'impuiſſance , ſoit de la part du mari ou 
= is fron. 5 

Ces premieres Loix Ecrites , qui proſ- 


- Ctivirent chez eux le mariage des impuiſ- 


fans furent les loix du Code Thèodoſien 
& de celui de Juſtinien, mais Juſtinien 
fut le premier qui mit l'impuiſſance du 
mari au nombre des cauſes pour leſquelles 


la femme pouvoit faire divorce. 


Ceux qui ont cru ( 4) que ax) a- 
voit aboli Puſage du congres, ſuppoſoient 
neceſſairement que les accuſations d'im- 
uiſſance croient deja admiſes par quelque 
[oj precedente , cette erteur a Ctc refutee 
avec raiſon par un de nos plus ſca vans 
critiques; (6) & il paroit par la loi in 
cauſes au Code de repudiis (c) qui eſt de 
| | cet 


(a) Comme Nicolas Venette , Médecin, en 
ſon Tableau de Amour conjugal, pag. 578. 
Edition de 1696. . 

(6) Bayle en fon Diction. a l'article Quelle» 
nec aux Notes. | 

(c ) Liv. 5 tits. 17. liv. 10. 


= 


Wh (79) 
cet Empereut ; que l impuiſſance du mat! 


fut par lui ajodtèe aux autres cauſes de 
divorce ; ainſi cette loi introduiſit un 
droit nouveau , pour les Romains. 


Par cette loi & par la Novelle , done 


on parlera dans un moment, PEmpereur 
hal la licence du divorce arbitraire , 
lequel quoique condamne par les Loix Ec» 
clèſiaſtiques, Eroit neanmoins autoriſe 
par les loix civiles : il en cenferma PFuſage 
dans des bornes fort <troites ; il ordonne 
par la loi in cauſis que ſi le mari a &r& pen- 
dant deux ans continus depuis le commen- 
cement du W ſans pouvoir remplir 
le devoir conjugal, propter nuturalem im- 
becillitatem, la femme ou ſes Parens puiſ- 
ſent ſans danger de perdce la dot, ſignifier 
an mari le libelle de divorce, de maniere 
nkanmoins que la donation anténuptiale 
ſoir conſervee au mari. | 

Le meme Empereur dans ſa Novelle 227 
(4) dit que le mariage eſt diſſous pour 


une cauſe neceſſaire & raiſonnable , lorſ- 


que le mari ſe trouve impuiſſant, & hors 
Fear de faire ce que la nature a donne 
aux hommes, & en parlant de ces faux ma- 
riages, de ces aſſociations monſtrueuſes, 
il les deſigne ſous le nom d' innuptæ nuptiæ, 
il rappelle enſuite la diſpoſition de la loi in 


cauſis, 


(a) Novelle 22. cap. 6. ds divortiis hond 
tratiã fatits & aliis modis. 
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qu'il ne ſe -trouvar alors comme a pre 


. (80) 
tauſis, qui fixoir à deux ans le tems d& 
preuve. pour connoſtre l'impuiſſance du 
mari, & il declare que cortigeant cette 
Joi & y ajourant on atrendra dotenavant 
trois ans au lieu de deux, a comprer du 
mariage ; la raiſon qu'il en donne eſt que 
Ton a vi des hommes qui ayant ere plus 
de deux ans ſans pouvoir engendrer, ſe 
ſont neanmoins enſuite montres puiſſans 


en la procreation des enfans. 


Ce eſt de ce Chapitre de la Novelle, qu'a 
Etc tirèe Pauthentique ſed hodie, inſèrèe au 
Code de repudiis, qui veut pareillement 
que dorcnavant on ne ſe contente pas de 


deux ans d'eprenve , mais qu'on en laiſſe 


ecoulet trois & ipſo tempore copulationis. 
On n'avoit point encore prevu alors le 
cas de l'impuiſſance de la . qui eſt 
en effet plus rare que celle du mari. 
Pour ce qui eſt de la diſcipline Eccleſia- 
ſtique, par rapport a la diſſolution du ma- 
riage pour cauſe d impuiſſance, on ne voir 
point que pendant les ſix premiers fiecles 
de FEgliſe , les Prelats ayent ere importu- 
nes de ces ſortes de ee Ce n'eſt pas 
nt 
3 maris impuiſſans, & leurs fem- 
mes diſpoſces a sen plaindre , & qu'il ne 
put auſſi ſe rencontrer des femmes impuiſ- 
ſantes; mais les Canons qui ont ere faits 
dans la ſuite, nous apprennent que ! Egliſe 
loin 


1 
Join de teconnoltre des impuiſſances otuhk 


tes & des preuves conjecturales, n'ad- 


mettoiĩt meme pas alors celles qui erojent 
manifeſtes, vil ſurvenoit quelques plain- 
tes de maris ou femmes pour cauſe d' im- 
puilſance , VEgliſe leur donnoit pour de- 
ciſion la loi quelle avoir rede de Jeſus= 


Chriſt, la meme qu'il avoir prononcee 
aux Juifs quod Deus conjunxit homo non ſe- 


paret , le danger des conſèquences faiſoit 
preferer le bien public de 1 Egliſe à Vinre- 
ret particulier d'un mati ou dune femme 
qui le plaignoient, & Fon étoit alors dans 
opinion qu'il valoĩt mieux laiſſer ſubſiſter 
le mariage d'un impuiſſant que den expo- 


ſer pluſieurs au hazard d'une fauſſe accu- 


ſation & A l incertitude des preuves, E- 
gliſe ordonnoit à ceux qui erofent dans ce 
cas, ou au moins leur enj oignoit de vivre 


comme frere & ſ cut. 


Au ſurplus, il arrivoit ſans doute rare2 
ment alors que ces ſortes de plaintes fuſſent 
deferces x VEgliſe,parceque le divorce ar- 
bitraire aurorile par les Loix civiles , Etoir 
une voie.rot)jours ouverte à la femme pour 
ronipre ſon mariage, & le mari impuiſ- 


ſant auquel ſa femme toit a charge, ſe 


preroir ordinairement à cette diſſolution 
volontaire, deſorte que cela ſe faiſoit 
e . 
L'Egliſe condamnoit le divorce, A moins 
(F) us 
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(82) 

2 ce ne fut pour cauſe d adultere. Saint 

mbroiſe dit que la femme doit garder 
{on mari licet horrendus & incultus (4) 
& S. Auguſtin ( 6 ) veut que le mari gar- 
de ſa femme, quoique ſterile , difforme 
de corps, ou debile de ſes membres, 
aveugle , ſourde , boireuſe , & de quel- 
qu autre maladie, douleurs , langueurs 
quelle ſoir affligee , & meme des defaurs 
les plus horribles , exceptè le cas de for- 


_ nication & il eſt viſible que par Vexpreſ- 


ſion de tous ces defaurs corporels, on en- 
tendoit auſſi l' impuiſſance, laquelle pat 
conſequent n'eroir point alors une cauſe 
de diſſolution du mariage , ſelon la diſci- 
pline de VEgliie. | 
Mais lorſque Juſtinien eut permis à la 
femme le divorce pour cauſe d impuiſſan- 
ce du mari , 'Egliſe adopta cette Juriſ- 
prudence établie par les Loix civiles & y 
mit le ſceau de ſon autorite. rd 
On trouve a ce ſujet deux Canons at- 
tribues par quelques- uns a S. Gregoire pre- 
mier, 3 Grand , qui fut élevé 
ſuc le S. Siege le 3. Septembre 590. 
Le premier eſt le Canon quod autem (c) 
on il rẽpond a Jean Eveque de Der , 
3 | | ur 


(2) Hexameron tit, diei d 


( Auguſtin. de Sermone domini in mente lib, 


I cap. 32. ' 
(e) Can. 1. canſd 33. quaſh, 1. 


—— 


- 
- 


tes BELF e 
Tur la queſtion de ſcavoir entre gens matict 
qui ne peuvent pas rendre le devoir conju- 


gal, ce qui eſt exprime en cet endroit par 
ces termes & nubere non poſſunt, ſi le mari 


peut Epouſer une autre femme, ou la fem- 


me un autre mari, il le renvoye pour la 
deciſion de cette queſtion A ce qui toit 


deja eEcrit a ce ſujet, ſans dire en quelle 


loi; mais la gloſe obſegve que cela doit 


s' entendre de ce qui ſe trouve dans la 
loi des Lombards, de Charlemagne liv. 1. 
ch. 9. Gregoire le Grand ne pouvoit ce- 
pendant pas avoir en vue cette reforma= 
tion de Charlemagne, qui n'etoit pas en- 
core faite, mais la loi Lombarde eroir de- 
ja plus ancienne; quoi qu'il en ſoit, Gre- 
goire le Grand renvoye a un Texte por- 
tant, que ſi une femme marice ſe 755 
que ſon mari ne peut pas lui rendre le de- 
voir non poſſit coire cum ea, & qu'elle puiſ- 
ſe prouver per juſtum judicium la verire de 
la plainte , elle peut prendre un autre ma- 
ri, que fi le mari 2 auſſi une autre 
femme, il en ſera ſẽpare. 

Ce que ce Canon entend par juſium ju- 
dicium, eſt que ce ne ſera point par les 
Epreuves du ferd chaud, ni de Veau boũil- 


lante & autres ſemblables ; mais par la 
depoſition de remoins legitimes qui de- 


voient ètre au nombre de ſept parens de 
la femme c'eſt pourquoi cette preuve eſt 
(fa) delignee 
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deſignee ailleurs , par les termes de ſepti- 


ma manus. 
* L'autre Canon qui commence par ce 
mor requiſiſti , (4) eſt auſſi donne par 
Gratien comme étant de S. A „& 
tire d'une de ſes Lettres, & quelques au- 
tres pretendent qu'il èctivoit cette Lettre 
a S. Auguſtin, Arche veque de Cantorbery, 
() d'aurres ſoutiennent que ce Canon 
n'eſt point de S. Gregoire, attendu que 
cette Lettre ne ſe trouve point dans les 
cuvres de ce Pere, felon M. Baluze, elle 
eſt de Rabon Maure Abbè de Fulde à He- 
ribal Eveque d' Auxerte en 855. quoi 
qu'il en ſoit, cette Lertre contient la re- 
nſe a une queſtion qui avoir &re propo- 
ſce a Paureur de la Lettre au ſujet de ceux 


que leur frigiditè empeche de its 0 le 


devoir du mariage ; il repond que ſe mati 
Jui ne peut pas uſer de celle qu'il a epou- 


ce comme ſa femme doit la traiter comme 


ſa ſœut, ſi non poteſt ea uri pro uxore ha- 
"beat eam quaſi ſorortm , que s'ils veulent 
rompre leur mariage, ils doivent enſuite 
2 tous deux le cèlibat, parce que fi 
le mari n'a pas pu rendre le 33 à une 
premiere feinme, comment le rehdroit-il 
"a une autte? que fi le mari veut prendre 
Tr * 
() Cauſa 32. quaſh. 3. can, 19. 
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(85) ä 


une autre femme, il eſt evident que ceſt 


le demon 2 lui a inſpire du degout pour 
celle- ci, & qu'il cherche a s'en debaraſ- 


ſer par un menſonge, que (i la femme ſe 
plaint, & dit vols eſſe mater & filios pra- 


creare, & que tous deux affirment ſur les 
ſaints Evangiles avec ſept de leurs parens, 
que le mariage na jamais ere conſomme, 
en ce cas la femme peut paſſer a de fecony 


des noces 3 il ajodte que cette rẽponſe eſt 


fondee (ur un principe d'humanite , & a 
cauſe de la fragilitè de la chair, que. le 
mari en qui ſe trouve la frigidite , ne doit 
pas reprendre une autre femme, que ſi 
ncanmoins il s'engage avec une autre, & 
donne des preuves de virilitè, en ce cas, 


ceux qui ont atteſtè par ſerment l' impuiſ- 


ſance ſeront coupables de parjure (ce 
qu'il faut entendre du mari & de la fem- 
me) & qu après avoir fait penitence, ils 
ſeront contraints de vivre enſemble, ſui- 
vant leur premier mariage. 

Gregoire II. qui fut cleve au Pontificat 


en 714. ſuivit Peſprit de Gregoire le Grand 


dans une Decretale ou Epitre par lui ècri- 


te a VEveque Boniface , & qui forme au- 


jourd'hui le Canon quod propoſuiſti, (a) 
il repond a cet Evèque, que dans le cas od 


la femme entreptiſe de quelque infirmitè ns 


„„ 


(4) Replique tirte de M. Begon pour Madame 


ite Geſvre , MEmoire de 1714. t. Is p. 48. 
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6 (86) 
veut pas rendre le devoir conjugal, il ſe- 
roit bon que le mari vecùt dans la conti- 
nence, mais que cette vertu n'erant pas 
donnee a tout le monde , il ne peut pas 
Fobſerver , il vaut mieux qu'il ſe marie a 
une autre, à condition nèanmoins de ne pas 
priver de tout ſecours celle qui n'eſt. point 
capable ( c'eſt-a-dire de ne pas lui retenir 
ſa dot, comme cela avoir lieu en cas d'a- 
dultere de la femme.) . 
Il permit auſſi la meme choſe a la fem- 
me de PFimpuiſlant , comme il paroir par 
luſieurs Textes des Capitulaires de Char- 
emagne & de Louis le Debonnaire , tires 
d'une autre Decrerale de ce meme Pape, 
où la diſſolution du mariage pour cauſe 
d'impuiſſance eſt autoriſèe comme juſte & 
conforme aux loix de FEgliſe. 
On ne trouve point d'autre Decretale 
fur cette matiere juſqu au x11* ſiecle, fi 
ce neſt celle qui eſt inſèrèe in Bro- 


cardico, c eſt. A- dire dans le Recueil de 


Burchard Eveque de Vormes, lequel vi- 
voir dans le x1* fiecle, il fit un grand vo- 
lume des Decrers intitule Magnum volu- 
men canonum divile en dix Livres; cet 
Ouvrage fut ſurnomme Brocardicum ſoit 
du nom de ſon Auteur appelle indiffèrem- 
ment Burchardus, Brucardus , Brocardus , 
(2) ou bien de ce qu'on appelloit Brocar- 
dice ; 


. (s) Did, Hiſt, de Morery, a Particle Burchard. 


© +... 
dice; les matieres Fe <roient embaraſſees 
&Fopinions pour & contre, (4) comme 
fonr la plupart des Decrerales, Emanees: 
de differens Papes qui avoient chacun leur 
ſentiment particulier ſar ce qui ne tou- 
choir que la diſcipline. De cette Décrètale, 
a CtE tire le Chapitre accepiſti (b) par 
lequel il paroir que cette Blerétale fut 
faite en rEponſe a un mari, lequel apres 
avoir garde ſa femme pendant un certain 
tems comme d'un mois, trois mois ou un 
an, vine enſuite expoſer lui-mème qu'il 
avoit le de faut de frigidite, de maniere qu ił 
ne pouvoit s unir avec elle ni avec aucune 
autre femme; la reponſe eſt que ſi la fem- 


me affirme la meme choſe que {on mart , 


& que le fair puiſſe Crre verifie per verum 
judicium Ceſt-a dire par le temoignage de 
ſept parens , les. conjoints pourrone Etre 


ſeparcs , bien entendu neanmoins que fi le 


mart prenoit enſuite une autre femme, 
il ſeroit coupable de parjure, & qu'après 
avoir accompli la penitence qui lui auroit 

ere impolce, it ſeroit tenu de rentrer dans 


les liens de (on premier matiageGG. 
Le ſecond verſet du meme Chapitre, 


* 


porte que ſi une femme au bout dun an 


4.5 of BU u 


(=) Calepini Dick. verbs Brocardicams. \ '' 


maleſiciatis. 
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83) 
hu fix mois vient a l Evꝭque on a ſon Vi- 
caire, expoſer que ſon mari'n'a point con- 
ſommè le mariage , & que le mari athrme 
le contraire, on doit sen rapporter a lui, 
parce qu'il eſt le chef de ſa femme; 7 ſi 
elle a eu ſujet de ſe plaindre , elle a dũ le 
faire plutõt, parcequ'il ne lui falloit pas 
tant de tems pour conuoitre l'ẽtat de = 
mari ; mais que ſi des les commencemens, 
au bout d'un mois ou deux, elle vient 
porter ſes plaintes a PEveque ou a ſon 
Vicaire , diſant je veux Erre mere, & pro- 
curer des enfans , c'eſt pour cela que j ai 
pris un mati, neanmoins le mien eſt froid 
frigide nature , & ne peut $acquitter de 
ſon devoir, en ce cas, ſi le fait peut erre 
prouvè per rectum j ullicium, Ceſt- A- dire 
atteſtè par ſept parens, on pourra les ſe- 
parer, & la femme pourra ſi elle veut ſe 
rematier. | 5 

Ce Chapitre eſt du nombre de ceux que 
Jon regarde comme peu aut hentiques, at- 
tendu que Von n'en connoit point lau- 
teur, alanus & alii dixerunt Capitulum 
non habere vim legis cum neſciamus autorem; 
il eſt en effet dementi par les autres Cha- 
pitres du meme titre, leſquels au lieu d'une. 
annce de deélai, en accotdent trois pour 
former la demande en nullitè dn mariage 

ur cauſe &impuiſſance. 
Alexandre III. fit en 1180. une Decrera- 


„ 


(89) 3 
le en r&ponſe a VEveque d' Amiens de la- 
quelle a ere tire le Chapitre quod ſedem 
(2) aux Decretales qui a été retabh par 
M. Pithou, il paroit par ce Chapitre que 
ce Pape napprouvoit pas beaucoup les 
accuſations; mais il les tolèroit, id nos pa- 
tienter tolerabimus ; au ſurplus il decide 
que les impuiſſans ne ſont pas propres. 
au mariage , non plus que les impuberes. 

Dans une autre Epitre (6b) it rèpond 
| ſur Feſpece qui lui eroit propoſte d'un 


jeune homme de 16 ans, qui avoit epoule 


une fille agee de 13. le mari ne pouvoir 


lui rendre le devoir conjugal , la femme 


en fut tellement malade, qu'elle devint 
abſolument inutile a fon mari , il paroit 
meme qu outre la maladie, il y avoit en 
elle un ohſtacle à la copulation. Alexandre 
III. repond que ſi ce defaurt eſt venu de 
nature, & qu'il ne puiſſe ètre gueri par le 
ſecours des Medecins , on peut accorder 
au mari la permiſſion de prendre une au-* 
tre femme. 

Lucius III. Succcſſeur immèdiat d'Ale- 
xandre , fur moins favorable aux deman- 


des en diſſolution de matiage pour cauſe 


d impu' iſſance, on voit par une de ſes 
e | Epitres , 


| (4) Cap. continebatny extra de deſponſatione 
impuberum ; & capit. quod ſedem 2. extra de 
Frigidit. | 


: ( b ) Lid. capit. Zo EX lineric, 
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(90) 

Epitres,dont on a tire le Chapitre cenſulta- 
tion: tuæ. (a) qu'il etoit con(ulte ſur la queſ- 
tion de (cayoir, ſi des femmes barrees & 
par conſequent inhabiles pour la copula- 
tion, peuvent contracter mariage , & i 
Fayant contractè il doit etre diffous : il 
repond que quoiqu' il paroiſſe incroyable, 
que quelqu'un contracte mariage avec de 
telles perſonnes , ( ce qui ſuivant le Som- 
maire de ce Chapitre Scntrend de ceux 
qui le feroient ſciemment ) PEgliſe Ro- 
maine a coutume en pareil cas, de juger 
que le mari doit traiter comme fa ſœur, 
celle dont il ne peut uſer comme ſa fem- 
me, aut quas tanquam uxores hal ere non 

poſſunt habe ant ut ſorores , ce qui le ra 
pocket de Fancienne diſcipline de FE- 
iſe. 
8 Celeſtin Hl. fir auſſi fur la mème matie- 
re une Decrerale en 1195. de laquelle a 
etc tire le Chapitre Laudabilem (b), on 
lui avoit demande combien de tems il 
falloit accorder a ceux qui ſont atteints 
du vice de frigidire pour les eprouver 
par rapport a l'acte du mariage , il ré- 
pond que dans cette conſultation ſon ſen- 
timent eſt qu'a compter du jour de la 
cclebration du mariage , les epoux habi- 
— . rent 


: | (a) Ibid. cap. 4. | | o | 
ds Capit. laudabilem 5. extra de frigidiry 
Co | ; 


Es (91) 

tent enſemble pendant trois ans, ſuppo 
que la frigiditè ne puiſſe pas Etre pronon- 
cee pluror ; que ce tems ecoule, ſi les 
Epoux ne veulent plus continuer la coha- 
bitation, & que ſuivant le Decret de 


Gregoire (le Grand) la femme parvien- 


ne 2 prouver per juſtum judicium , que ſon 
mari eſt impuiſſant; elle peut en prendre 
un autre, & que ſi ſon premier maxi 
rend auſſi une autre femme, il en ſera 
Rpare ; que ſi le premer mari & la pre- 
miere femme conſentent de demeurer en- 
ſemble, le mari traitera ſon Epoule com- 
me ſi c toit ſa ſœur. | 
Mais fi ces epoux affirment ſur les 
ſaints Evangiles avec ſept de leurs pa- 
rens, ou a defaut de parens ſept de leurs 
voiſins de bonne renommee, que le maria- 
ge na point ere conlomme , en ce cas 
ajollte le Pape Celeſtin, il paroit que 
la femme peut paſſer a de ſecondes noces, 
que ſi le mari de fa part Epouſe une au- 
tre femme (on ſous 3 apparemment 
7 ait conſommè le mariage ) en ce cas 
il declare comme ſaint Gregoire , que les 
premiers conjoints qui auront ainſi affir- 
me l'impuiſſance ſeront coupables de par- 
jure, & qu après avoir fait penitence ils 
ſeront contraint', de retourner a leur pré- 
mier engagement. 


Innocent III. qui ſuccẽda a Celeſtin en 
118. 


.. — — — — 


OO g 
1198. expliqua auſſi ſes ſentimens dans 
une Epitte Dectètale par lui ecrite a IE 
veque d'Auxerte, de laquelle a ere tire 
le Chapitre Fraternitatis (4), VEveque 
d' Auxerre lui avoir ectit qu'une certaine 
femme ayant demeurè avec ſon mari pen- 
dant pluſieurs annces, n' avoit pul ètre con- 
nue de lui charnellement; le Prèlat inſtruit 
de ce fait par ſon Archiprerre, mais vou- 
lant en avoir une certitude plus pleine 
fit appeller devant lui certaines Matrones 
| prudentes & ſages , leut enioignant ſous 
4 peine de peche , de viliter IIS 
1 cette femme, & de verifier ſi elle Eroir 
4 propre au e Celles-ci lui ayant rap- 
ol porre que la per onne en queſtion ne pou- 
4 voir remplir Foffice d pouſe, ni de mere, 
| 
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tanquam cui naturale deerat inſtrumentum, 
TEveque prononca la diſſolution de ce 
1 mariage , inſpirant a la femme de ſe re- 
2 | tirer dans quelque Maiſon Religieuſe, 
1 pour garder tod)ours la continence , & il 
in fut permis au mari d'epouſer une autre 
1 femme, parce qu'il vouloit ètre pere. II 
ſe trouva dans la ſuite quelqu'un, ai ſeras 
mulieris reſeravit, & celle- ci oubliant la 
contincnce qu elle avoir promiſe, ſe maria, 
| | il s'agiſſoit de ſcavoir ſi ce mariage eroit. 
1 | valable, C eſt ſur quoi le Pape repond par 
i ſa Décretale. | | 1 


1 ; 
| (5) Cap. 6. ibid. 


2 e 

N obſerve d'abord qu'on ne lui matquoit 
int fi la promeſſe que la femme avoir 
Rate de garder la continence étoit une 
fimple parole, ou fi Cetoit un vœu ſo- 
lemnel, ſi elle Eroit entree enReligion com- 
me elle Pavoit promis; ou ſi elle etoit reſ- 
tee dans ſa mai Sa n*expliquoit point 
non plus de quelle maniere la clauſure avoir 
Ete rompue , ſi c'etoir par art d'un Me- 
decin , ou par le commerce avce un hom- 
me, ou de quelque autre maniere. 
Neanmoins confiderant que cet empè- 
chement n etoit point perperuel, puiſqu' il 
avoir cre leve ſans miracle par un ſecours 
humain & ſans aucun peril, il declare que 
le divorce avoit eu pour motif une cho- 
ſe aſſez probable, mais qu'il y avoit 
erreur , puiſque Pevenement ayoit juſti- 
fe que cette femme n'eroit point tel- 
le qu'on la croyoit d' abord, qu'ainh le 
mat iage quelle avoit contractè avec ſon 
premier mari etoit valable, qu'au con- 
traire le ſecond ne l'eroit point & qu'il 
Falloit les ſèparer. ; 
Que ſi cette femme &toir entree en re- 
ligion comme elle Pavoit promis, ſon mari, 
qui ne V'avoir point connue, demeureroit 
avec la ſeconde femme qu'il avoit épou- 
ſee avec la permiſſion de VEpliſe , qu*au- 
trement, c'eſt-a-dire, ſi la premiere fem- 
me netoit pas lice par des vœux ſolem- 
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(94) | 
nels”, ſon maxi ſeroit obligé de retourner 
avec elle, & de quitter ſa ſeconde femme, 
à moins que la premiere n cut fait un vœu 
ſolemnel de garder la continence, auquel 
cas elle auroit commis fornication , avec 
ſon mati, ou bien a moins qu'elle n cut 
commis fornication avec quelque autre 
homme, parce que le fait de fornica- 
tion ſeroĩt un moyen au mari pour deman- 
der la diſſolution de ſon mariage avec cette 
premiere femme. | 

Que ſi elle avoir ſimplement promis 
de garder la continence , & qu'elle ſe fut 
aire marice en face d'Egliſe , tant que 
ſon aptitude au devoir conjugal pouvoit 
etre douteuſe, elle ne ſeroit point preſu- 


mee avoir fornique avec fon ſecond ma- 


ns mais qu elle ne deyoir plus reſter avec 
lui. 1 
Innocent III. declare encore que fa 


reponle a cette eſpece decide nes fem 


me que adeo arcta eſt, quelle ne peut 
remplir le devoir conjugal, a moins qu'on 
ne lui faſſe une inciſion, ou que Pon ne 
lui faſſe de quelqu' autre maniere, une 
telle violence qu'il y ait danger pour 
ſa vie, ne doit point Ette admiſe au ma- 
e. | 

II propoſe encore un autre cas & | 
pres eroblable „ auquel il donne a 255 
tendre que Von doit appliquer la meme 
| decifion 


„ 
Utcifion qu au precedent , e eſt que ſi une 
femme marice d abord a un premier mari 


adeo artta eſt, que le mari n ait pd con- 


ſommer le mariage, qu'elle ait ere ſèparte 
de lui par un Þugement de IEgliſe, & 
remarice A un autre, & que par la 
cohabitation avec celui-ci, elle ſoit de- 
venue propre a habiter avec le premier, 
elle doit retourner avec lui; il ajoute nean- 
moins que ces ſortes de cas ne ſont pas 


faciles a réſoudre, le Jugement definirif 


dependant de l'avenir. 


Enfin le Pape Honore III. donna auſſi 


en 1222. une Decretale a ce ſujet , dont 
on a tire le Chapitre Littera veſtræ (a), il 
s agiſſoir d'une cauſe de mariage qui avoir 
ere renvoyee devant certains Juges par 


Innocent III. predecefſeur d Honorè: la 


femme expoſoit que depuis huit ans qu'el- 
le eroit marièe, ayant long-rems coha- 
bire avec ſon mari, elle eroit cependant 


demeurèe toũjours vierge , parce que ſon 


mari Eroir impuiſſant , pourquoi elle de- 
mandoit la diſſolution de leur mariage. 
Le mari convenoir du fait allegue par 

ſa femme, & nẽanmoins ſoutenoir qu'il 
avoir autrefois la puiſſance d' engendter. 
Lies Juges craignant que ces declara- 

en tions 


| (« JCapir Liners veſire extra de frigidis & mas 
Aeli, 1 * 
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£5 "Doty 
Hons ne fuſſent pas © 07 , firent viſite? 
la femme par des Matrones bien famces 
dignes de foi & expertes au fait du ma- 
riage , leſquelles atteſterent que Vepouſe 
eroit encore fille. 
Ils firent auſſi interroger le mari par 
ſon Cure, sil avoit connu charnellement 
quelqu' autre femme, mais ils n'acquirent 
far cette voie aucune nouvelle connoiſ- 
lance. c Co 60 

La femme demandant la diſſolution 
du wariage, & diſant qu'elle vouloit ètre 
mere, le mari declara qu'il sen rappor- 
teroit auJugement de l Egliſe. 
Les Juges leur ordonnerent de faire 
penitence de leurs fautes, afin que ſi c'e- 
toit la volonte de Dieu, ils parvinſſent 
dans la ſuite a conſommer le mariage , 
mais les parties apres pluſieurs delais re- 
vinrent devant les Juges, & en leur pre- 
ſence declarerent unanimement qu'ils n'a- 
voient pas mieux rèuſſi que par le paſſe. 
-  Ceſt pourquoi le Pape mande aux Ju- 
ges delegues pour cette cauſe, que Sil eſt 
ainſi & qu'il foir conſtant que ces epoux 
depuis les huit années de leur mariage , 
ayent cohabire enſemble pendant trois 
ans continus, qu'en affit mant par  eux 
avec ſept de leurs parens qu ils n ont pas 
pu conſommer le mariage, les Juges pro- 
honceront entre les parties, la Sentence 
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de diſcuſſion de 12 n Ks 
Luanaliſe que Von vient de faire de 
ces Decretales de divers Papes, fait voir 
au quelques-uns s toient un peu Ecartes 
u ſentiment de leurs . en ne 
declarant pas les mariages des impuiſſans 
abſolument nuls, & en ſe contentant ſeu- 


lement d'exiger des parties qu'elles vecuſ- 


ſent comme fretes & ſœurs. 


Mais des. la ces mẽmes Papes ne regar- 
doient pas de tels mariages comme vali- 
des, & le tempèramment qu' ils croyoient 

ouvoir prendre na point Et adopte par 
= autres Egliſes: celle de Rome eſt elle» 
meme bien- tõt revenue à Pancienne Diſci- 
pline comme on le dira ci- aptès en parlant 
de la cohabitation ftaternelle. a 

Pour ce qui eft des Loix de France qui 
ont rapport à cette matiere, elles ſont en 
tres-petit nombre. 


On peut compte t pour la premiere la 


Loi des Lombards faite par leur Roi Ro- 
tharis, vers Van 568. qui fut dans la ſuite 
reformee par Charlemagne & par ſes ſuc- 
ceſſcurs ; è᷑ette Loi autoriſoir le divorce 
pour cauſe d'impuiſſance. Suivant les Ca- 
pitulaires de Charlemagne, la femme 
avoit prouve l'impuiſſance de ſon mari en 
pouvoit prendre un autre (. 


{05-09 CS) 3 rw 
(4) Baluze tom, 1. pi St. ch. 55. & 
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FEE 98) EPO 
Avant les 9 le Canon 17. 
du Concile de Verbe rie tenu en 752. en 
reſence du Roi Pepin, avoir permis 4 
a femme de faire divorce avec ſon ma- 
ri lorſqu'il eroir impuiſſantʒ ce Concile ſe 
trouve dans le cinquieme tome de Vedi- 
tion du Pere Labbe,dans le chapitre 242, 
& 243. de Regino. On peut voir ſur ce 
ſußjet la Lettre de Fulbert qui vivoit en 
Fan 1000. avec les Textes compiles par 
Yves de Chartres, dans le chapitre 178. 
de la huirieme partie de ſon Decrer. 
Lee Concile de Compitgne decide que 
la demence ou la fureur ou autre zofe- | 
"Mmir& ſurvenue depuis le mariage ne ſont 
point des moyens pour diſſoudre le ma- 
riage , qu'il en eſt de meme de ceux qui 
anrojent ere mutilés depuis le mariage (a). 
Le r Canon de ce Concile, porte que 
ſi une femme marice pendant quelque tems 
Te plaint que ſon mari n'a point habité 
avec elle, & que le mari diſe le contrai- 
re, il faut sen rapporter au ſerment du 
mari, in veritate vixi conſiſtat quia vir eſt 
caput mulieris. cb 
On verra dans les . ſuivans 
de quelle mauiete ces Loix font obſervces 
parmi nous. | 
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7 (a ) Canone hi qui causd quaſt, 3 2. ch. 7. 
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CHAPITRE III. 


- Dans quel tems la Demande en nullite di 
Mariage jour cauſe d'impuiſſance 
doit etre formee. 


18 ſurvenue depuis le ma- 
riage ne formant jamais un empè⸗ 
chement ditimant, ainſi qu'on Va explique 
ci- devant, quand meme elle ſeroit ſur- 
venue auſſi-tõt apres la celebration, & 
que la cauſe en paroitroit perpetuelle & 
incurable; on congoit des la que la 
queſtion propoſce en t&te dans ce Cha- 
* ne peut avoir lieu que dans le cas od 
cauſe d' impuiſſance cxiſtoit au tems du 
mariage. : 1 | 
Suppoſe que certe impuiſſance conti= 
nue depu's le mariage & qu'elle paroiſſe 
de nature a Etre petpetuelle & incura- 
ble, lation pour demander la nul- 
lite du martiage eſt ouverte de ce mo- 
Og Sr ol | | 
| Mais celui en fabeur de qui cette ac- 
tion eſt ouverte eſt- il oblige de Pexercer 
au ſſi tõt, ou pevt-il diflerer a le faite par 
quelques conſiderations | articul:cres 2 | 
Si les Conjoints connoiſſans Fimpuiſ=s 
(g2) lance 
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108 YL 
ſance qui ſe trouve * rſonfle de bun 
d'eux conſentent mutuellement de sen 
tenir à la cohabitation fraternelle, ils peu- 
vent garder le ſilence, & vivre dans cet 
ẽtat tant qu aucun des deux nes en plaint. 
Si dans la ſuite les Conjoints ou l'un 
deux ne s accommodent pas de cet erat, 
il faut que celui qui ente autre d im- 

uiſſance forme ſon action auſli-ror que 
E cohabitation fraternelle ceſſe d tre ob- 
ſervee. | 

Lorſqu on peut conftater que la cauſe 

d'impuiſlance a precede le mariage & que 
cette cauſe eſt perpetuelle en 8 tems 
que la demande en nullitè de mariage 
Git formee , on doit en prononeer la nul- 
lice, parce que Vabus ne ſe couvre jamais. 
Mais ſi Fon a atrendu long-rems a ſe 
plaindre de l impuiſſance que Ion ſuppoſe 
neanmoins qui exiſtoit des le tems du 
mariage, en ce cas pour peu qu'il y ait de 
doute ſur ce fait la demande en nullité 
doit etre rejettèe, non pas tant par la de- 
faveur que peut cauſer le long ſilence du 
demandeur, qu à cauſe que l'on peut pre- 
ſumer que la cauſe d impuiſſance eſt 
ſurvenue pendant le tems qui s eſt ècou- 
18 entre le mariage & la demande, & 
que in dubio pro matrimonio ſtandum. 
Les Loix naccordant que trois ans 
pour cEprouver celui dont [erat eſt dou- 
58 teux 


* 


(or) 


teux, il Senſuir de-1a que eelui "qui | 


auroit attendu plus de trois annees à 


fe plaindre ſeroit non recevable en fa de- 


mande. 
Il ne convient meme os au Conjoint 
qui croit avoir ſujet de ſe plaindre d' at- 


tendre fi long tems, c'eſt au Juge à ac- 


eorder ce delai, $'il lut paroit convenable, 
ainſi des que Pimpuiſfanee paroit certaine, 
le Conjoint doit former ſa demande d'au- 
tant que Fon n'ordonne pas toijjours 
le triennium, & que Von n'a recours A 
cette preuve que quand les autres preu- 
ves ne ſuffiſent pas pour Eclaircir le fait. 


CHAPITRE IX. 


Devant quels Juges doivent ctre traitdes 
e, Cauſes d'impuiſſance, 


E Mariage conſidérè quant au Sacre- 

ment étant une matiere purement 
fpiciruelle , lorfqu' il s agit de decider de 
la validite ou invalidice d'un mariage , 
quoad fadus & vinculum, & ſi le Sacre- 
ment a pit etre applique au contrat civił, 


C'eſt ſans contredit au Juge d'Egliſe a en 


decider. ; 
Ainſi ces demandes en nullire ou diſſo- 
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(102) 
de mariage pour cauſe d' impuiſſance du 
mari ou de ER tendantes a ctablir 
que le mariage n'a point Ee valablement 
c<lebre, & que les Cont ractans n'ont pu 
xecevoir impreſſion du Sacrement, c'eſt 
pareillement au Juge dEgliſe à en con- 
noitre, 
Mais doit - il connoitre du fait de l'im- 
uiſſance , ou attendte que ce fait ſoit ju- 
15 pour prononcer en conſequence ſur la 
validitè ou invaliditè de la celebration? il 
n'eſt pas difficile de FR: og pluſicurs 
autorités graves pour Etablir que la con. 
noiſſance deFempechement dirimant re- 
ſultant de Timpuiſſance appartient a lau- 
xorire temporelle a Fexcluſion de la puiſ- 
ſance Eccleſiaſtique. = 
On peut d'abord obſerver en general 
ce que dit M. Talon dans un Plaidoyer du 
16. Février 1677. que ſi les Eveques ou 
leurs Officiaux connoiſſent des Cauſes de 
Mariage dans un Tribunal extérieur, c'eſt 
un pouvoir que les Princes leur ont at- 
tribue qu ils n exercent qu' avec dependan- 
ce, & qui peut leur Erre ore $'ils en abu- 
=. EY y 
L'Aureur anonime du Traite (ur le 
Mariage, inticule : Examen de deux Queſ- 
tions import antes ſur le Mariage , dit page 
456. que ce pouvoir peut meme leur. 
etre öte fans abus de leur part, qu il ſe. 
| 4h: © 


EEK ties ]), 
roit de la decence & de Thonneur qu it 
eſt du au Sacerdoce de leur interdire la 
connoiſſance de certaines Cauſes qui n au- 
roient jamais du ètre portèes devant eux , 
ainſi qu'il Va remarque dans le dernier 
chap. du ſecond livre. 

L' Auteur des Conferences Eceltſiaſti- 
ques du Dioccle de Paris rome 3. p. 12 . dit 
que I'impuiſſance eſt un empechement era- 
bli par le droit naturel; c'eſt, ajoute-t - il, 
la deciſion de Saint Thomas, parce que 
Fimpuiſſance met la perſonne qui en eſt 
atteinte hors d' tat de remplir les devoirs 
auxquels elle s eſt engage . en ſe man 
riant. 
 M. Gerbois Docteur de Sorbonne, dans 
un de ſes ouvrages, qui a pour titre: 
Traité du pouvoir de VEgliſe , & des. 
preuves ſut ” empechemens du maria” 
ge , imprime de nouveau a Paris en 1698, 
dit pareillement pag. 639. que {i Vimpuil- 
ſance perpetuelle qui a'precede le maria». 
ge eſt abſolue, elle eſt un empẽchement 
dirimant par le droit naturel, puiſque cet- 
te impuiſſance combat directement la 

principale fin que la nature s eſt propo- 
fee dans le mariage. 

Or ſi cet empechement eſt de droit na- 
turel & non pas de droit divig , ni in- 
troduit par le droit canonique , pour- 


uoi appartiendroit-il a la puiſſance Ec- 
Ih 5 " $4) Cclcliaſtiqued. 


| (104) 
elefaſtique > n'eſt· ce pas plutor la puiſ: 
» ſfance temporelle ſeule compètente pour 
connoitre de tout ce qui eſt fonde ſur le 
droit narturel } FO 
Les premieres Laix ecrites qui ayent 
roſcrit le Mariage des Impuiſſans ſont 
celles de Theodole & de Juſtinien. 
La Loi des Lombards faite par leur roi 
Rhotharis vers Van 568. & depuis refor- 
mee par Charlemagne, & par ſes Suc- 
ceſſeurs, contient auſſi un Reglement con- 
tre ces Mariages. 5 
Le Canon Quod autem, attribue par 
quelques-uns a Gregoire le Grand, eſt a 
plus ancienne Loi Ecclefiaſtique qui ait 
etc faite ſur cette matiere ; encore ce Ca- 
non ne paroit-il pas avoir fait aucun Re- 
glement ſur la queſtion. Le Pape conſulte 
par Jean Eveque de Ravenne ſur la queſ- 
tion de (avoir entre maries qui ne peuvent 
pas rendre le devoir conjugal, f le mart 
peut Epouler une autre femme, ou la femme 
un autre mari, renvoye pour la deciſion de 
cette queſtion a ce qui eroit deja Ecrit ſur ce 
cas, c eſt-à- dire, ſuivant VAuteur de la 
Gloſe, à la Loi des Lombards liv. 1. cap. 
9. ſuivant la reformation qui en fut faite 


dans la ſuite par Charlemagne. 

Le Canon Requiſiſti, qui eſt auſſi attri- 
bue au mème Pape n'eſt point de lui, 
mais tire d uge Lettre de Raban Maure, 
** Abbs 


1 n 
"Abbe de Fulde, a Heribal , Evẽque d Au 
xerre en 853. | | 

Le Canon Quod propoſuiſti , qui eſt de 
_ Gregoire II. lequel monta ſur le Saint Sie- 
ge en 714. neſt qu une rẽponſe a VEve- 
que Boniface , qui le conſultoit ſur le cas 
où une femme entrepriſe de quelque in- 
firmire , ne veut pas rendre le devoir 
conjugatl , il ſeroit bon que le mari vecut 
dans la continence, mais que cette vertu 


n' tant pas donnce a tout le monde, sil ne. 
peut pas Pobſerver, il vaut mieux, qu il 


ſe marie à un autre; ce Pape comme on 
voir ne parle point en Legiſlateur, ce n'eſt 
> he reponle a une Lettre particuliere, & 
il ne donne qu'un ſimple conſeil bonum eſſet. 
Hincmar qui fut eta Archeveque de 
Reims en $45. dans le Canon Si per ſor- 
tiarius, en parlant de ceux qui par ma- 
lefice ſe rrouvoient hors d'erat de con- 
ſommer le mariage , dit bien que ces 
Conjoints ſeparari valebant , mais il ne dit 
pas que la connoiſſance de cette queſtion 
de la diſſolution appartient a la Juriſdic- 
tion Ecclefiaſtique ; & en effet V'Aureur 
des Conferences tom. 3. p. 124. remar- 
que que Hincmar ayant &e 


tre Vepoux , ce Prelat & pluſieurs autres 
aſſembles avec lui , en renvoyerent la con- 
noiſſance aux Comtes Conſeillers d'Etat 


de Louis le Nebonnaire, Alexandre 


priè de vut- 
der un differend ſurvenu ſur ce ſujet en- 
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ces preuves ſe faiſoient devant 


(ꝛ06) 
Alexandre III. ne donne dans ſes De- 
ercrales,que de ſimples rẽponſes a des Let- 
tres qui lui eroient ties ſur des cau- 
ſes d impuiſſance. 5 
Lucius HE. eſt le premier qui ait parle 
des Jugemens rendus dans cette matiere 
par l'Egliſe de Rome, Romana Eccleſia 
conſucdit conſimilibus judicare, & c. 
Mais eroitace un Jugement proprement 
dit, n'ctoir-ce pas plutõt un (imple avis, 
telle que la Reponſe de Celeſtin III. dans 
le Canon Requſſiſti, qu'il ne qualifie lui - 
meme que de conſultation nos vero in pra- 
ſenti conſultatione ſentimus, Cc. ce qu'il ap- 
pelle plus loin j uſtum judicium, n'croit pas 
une Sentence du Juge d' Egliſe, c'eroir une 
preuve par téẽmoins ou par ' inſpection 
du corps; mais il faut convenir 9 

Juge 
* | 
Il faut donc diſtinguer les tems, & quoi- 
que le Droit Canon traite de impuiſſan- 
ce causa 34. & aux Decretales de ſri gidis 
& maleficiatis,que l' Auteur des Conferen- 
ces de Paris cite pluſieurs textes des Peres & 
des Conciles ſur cette matiere; il eſt cer- 
tain que du moins pendant les ſix pre- 
miers ſiècles de V'Egliſe la connoiſſance 
en appartenoit a Pautorité temporelle, 
privativement a la puiſſance Eccleſiaſtique 


qui n'a commence a en parler que fort 
— Cet 
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Ce ſt ce que l' Auteur des Conferences de 
Paris a lui-· mème reconnu. (tom. 3. p. 123. 
les Canons, dit- il, ont declare nuls les 
Mariages des Impuiſſans. Saint Gregoire 


le Grand la decide dans le quatrrieme Sie- 


ele; Gregoire Il. a donnè la memedecifion 
dans le VIE, le Concile de Compiegne & 
Hincmar dans le neuvieme ont ſuivi 5 re- 
ſolutions de ces deux Papes, & ca toujours 
ere depuis la Di ſcipline de l Egliſe, de de- 
clarer que le Mar iage des Impuiſſans n toit 
pas legitime; il eſt vrai, qu auparavant 
ces deux Papes on ne voit aucun Canon 
Eccleſiaſtique, ni aucun Decrer qui parle 
de la diſſolution des Mariages pour 
cauſe d' impuiſſance; mais cela n'empeche 
pas que dans tous les ages de l Egliſe on n ait 


regards l' impuiſſance comme un empèẽ- 


chement dirimant, auroit- elle pù regar der 
indiffèremment la dignite du Sacrement ſi 
criminellement profance , & la purete des 
ames ſi eſſentiellement ſouillee dans le 
riage des Impuiſſans; ſi elle a garde 
filence ſur ce ſujet, c'eſt que la puiſ- 
lance Seculicre prenoit alors connoiſſan- 
ce des cauſes du mariage; on en a une 
reuve authentique dans une infinite de 
Foix des deux Codes de Theodole & de 
uſtinien. gd 
IL Auteur anonime que nous avons 
deja cité dans ſon, Examen des Queſ- 
Is 1 cons 
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tions importantes ſur le Mariage ; con. 


eernant Perendue de la puiſſance civile 
par rapport aux empechemens dirimans 
du mariage,poſe pour principedans tout le 
corps de ſon ouvrage que le Mariage en 
rant que contrat civil doit ere diſtingue 
du Sacrement de Mariage que J. C. a inſti- 


tuè pour ſanctifier le conttat civil, & au 
moyen de cette diſtinction il explique 


comment la puiĩſſance civile peut decta- 


rer les Mariages nuls, ſans entrepren- 


dre (ur les droits de la puiſſance Ecclèſiaſ- 
tique, & ſpecialement liv. 3. ch. 2. ſect. 7. 


3 


Pag- 255. & ſuiv. où il rraite de Vempe- 


chement dirimant, reſultant de l' impuiſ- 


ſance, il ſoũtient formellement que la con- 
noiſſance de cette matiere appartient ex- 


cluſivement A Pautorite remporelle , il 


fait a ce ſujet deux reflexions. 

La premiere, qu'il tire du texte des 
Conferences que Fon vient de citer eſt que 
dans les principes des Theologicns defen- 
ſeurs de la puiſſance Ecclẽſiaſtique PEgliſe 
auroit ere pendant les ſix premiers Siecles, 
Ceſt- a· dire, dans ſes Siecles d'or, ſans exercer 
fur un point très- important, & qui inte- 


reſſe eſſentiellement les bonnes mœurs, 


une Juriſdiction qu'elle tient ſeulement de 
C. & qui ętoit alors tout entiere entre 
mains de la puiſſance ſèculiere; Auteur 


dit qu une pareille ider u entra jamais dans 


eſprit 


bes) 


Feſprit de perſonne , fur · tout quand off 


E avec  Auteur des Conferences de 


aris, que la dignitè du Sacrement de Ma- 


riage eſt criminellement 2 „ & la 


puretè des ames eſſentiellement ſouillee 


par limpuiſſance. | 
La ſeconde reflexion , que fait! Auteur 


anonime, & qui eſt une conſEquence de 


la precedente , eſt que les textes du droit 
Canon & des Docteurs de l' Egliſe, qu'on 
peut recueillir ſut Fimpuiſſance , quelque 
grand qu'on en ſuppoſeroit le nombre, 


ne prouvent pas que Egliſe ait regu de J. 


C. le droit d appoſer Iempechement diri- 
mant, qui reſulce de Vimpuiſſance. On 


convient que I'Egliſe ne La pas fait pendant 


Environ 600. ans. On convient, que Ia 
puiſſance temporelle sen eſt melte ſeu- 
lement pendant ce tems. Ainſi il faut dire 


ſuivant Auteur, ou que la puiſſance ſëcu - 


liere a entrepris pendant oo. ans ſur la 


Juriſdiction de VEgliſe , ſans aucune re- 


clamation de fa part, ou que le droit d ap- 


poſer Vempechement provenant de im- 


puiſſance, que la nature a attache au 


mariage, que ce droit, dit-il, appar- 
tient excluſivement a la puiſſance ſeculié- 


re , cat on ne peut pas accorder a Pune 
& 2 l'autre Iautorite ſouveraine & abſo- 


lue & independante d'appoler le meme em- 
pechement relatif au meme objet, puiſ- 


que 
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que tout fe monde convietit que les deux | 


puiſſances ſont differentes par leur natu- 


re, par leur objet & par leur fin. 
Ce meme Auteur ajoũte, que ce que 


Saint Gregoire le Grand, Gregoire 1 I. 
Hincmar, & c. ont dit que le Mariage d'un 
Impuiſſant eſt nul, ils ont dit d'apres les 


deciſions les plus formelles duDroit Civil, 
d apres une infinite de Loix des deux Codes 


de I heodoſe & deJuſtinitn,pour parler com- 
mel Auteur des Conferences de Paris, un 


Juriſconſulte un Thèœologien, dit l' Auteur, 


wauroit eu aucune autoritè dans l'Egliſe. 
Des Philoſophes Payens diroient meme que 
le Mariage des Impuiſſaus eſt nul, & ils 
autoient raiſon de le dire, cela leur donnetra - 


t· il une autoritè lẽgiſlative ſur le Mariage, 


dans l'ordre civil & politique, c'eſt ce que 


Auteur anonime nie ; ce que les Papes 


& les Conciles en ont dit; n'en attribue 


ſelon lui, pas davantaye a l Egliſe, qu en 
effet le Mariage tant par ſa nature uti 


contrat civil, meme depuis I'erablifſemenr 


de la Religion Chretienne , la puiſſance 
civile peut ſeule declarer avec une auto- 
fire legiſlative les cauſes qui le rendent 
aul & invalide. 3 
Il ajoitte , FImpuiſſant qui ſe marie; 
238 a la verite le Sacrement de 
arfage , ou le Sacrement que J. C. a 
Etabli- dans ſon Egliſe, pour benir & 
{ſanCtitier 
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fanQifier le Mariage; mais que Cette 2 
fanation ne donne pas droit a l'Egliſe de 
declarer ſon mariage nul, que ce ſeroit 


de ſa part decider de erat des perſonnes 


dans l'ordre civil & particulier, & entre- 
prendre ſur la Juriſdiction de la puiſſance 
temporelle. Que {i on donne a la puiſſan- 
ce Ecclèſiaſtique le droit d'annuller le mas 
riage dans le cas où le Sacrement de 
Mariage ſera clairement expoſe a la profas 


nation, qu'il faudroit par la mEme raiſon. 


lui accorder celui de faire des Loix de 
Police contre les Cabarets, les Aſſemblees 
profanes, les Danſes, les Jeux publics 
8 pluſieurs y profanent ſouvent 

preſque toujouts infailliblement, les Sa- 
cremens de Bapreme , de Penirence , de 
Confirmation, d'Euchariſtie , meme celui 


du Mariage qu'ils ont regu dans FEgliſe./ 


Voici done à quoi ſe reduit la Jusildic- 
tion Eccleſiaſtique ſuivant I'Auteur ano- 
nime ; fi elle connoit Fimpuiffance avant 
le mariage , elle peut & doit meme refu- 
fer de le benir; fi elle ne la decouvre 
qu'apres, ce qui arrive preſque tou - 
jours, elle doit mettre PImpuiſſant en peni- 
rence & ne le reconnoitre que quand fon 
prerendu matiage aura ere annulle par la 

uiſſance Secnliere ; car l' Auteur avance 
qu'il ſeroit de Phonnetere publique d'orer 
aux gens d Egliſe la connoiſſance des 
es 


(7127 2 
fee d'impuiſſance, ils ne sen ſont melẽs 
ue bien tard, & ils l ont fait encore trop 
tor. L'Egliſe de France n oſoit encore en 
connoitre dans le IX. Siecle, ſuivant ce 
que Jon a rapportè d'Hincmar , Archeve- 
que de Reims; plic a Dieu, dit FAu- 
teur, qu'on y ecùt toujours contenu la 
meme modeſtie, on n'auroit jamais en- 
tendu parler dans le Royaume du con- 
res. Se ſeroit-on imagine , dit - il, que 
des Miniſtres de l' Autel, deſtines par 
Erat à ſe nourrir chaque jour de la chair 
de l'Agneau ſans tache , & du Dieu de 
route purete , euſſent pil ſe porter juſqu'a 
ordonner une Epreuve ſi incertaine en elle- 
meme, Epreuve honteuſe qui couvrira 
d'un opprobre ęternel ceux qui ont eu 


ILimpudence de Verablir dans le ſein d 


Chriſtianiſme. 1 
Nonobſtant les raiſons alléguces pat 
les differens Auteurs que Fon vient 
de citer, il eſt conſtant que les Juges 
d Egliſe ſont preſentement en poſſeſſion 
de connditre des cauſes d' impuiſſance, & 
que cette poſſeſſion eſt conſiderce com- 
me un droit qui leur appattient privative- 
ment aux Juges Seculiers. Tellement que 
dans l'uſage Sil y a lieu d'entendre 
des temoins pour une cauſe de cette na- 
ture, Official doit les entendre lui-me- 
me , ou commettre un Eccleſiaſtique 2 
Ia 
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f pace; il ne peut charger un Lale de 
rette fonction quand meme il ſeroit No- 
taire Apoſtelique ; ce fut un des moyen 
d'abus Etabli par le Miniſtere public, 
lors d'un Arrer rendu en la Grand- Cham- 
bre le 28. Juin 1651. ſur PAppel comme 
d' abus interjettè de l Official d Autun, & 
de ſon Commis. 1 ; 
Mais il faut obſerver que la femme qui 


a ere accuſeèe pał un mari impuiſſant, peut 
apteès le Jugement Eccleſiaſtique, qui de- 


clare le mariage nul, ſe pour voir en Cour 
ſeculiere, pour obtenir des dommages 
& interers , ſur leſquels le Juge d' Egliſe 
ne pourroit pas ſtatuer ſans un abus 
manifeſte. Il y en a un exemple dans FAr- 
ret du 23. Aouſt 1601. qui condam- 
na le ſieur Dargenton en 180606. livres 


de dommages & inrerers , & A la reſtitu- 


tion des fruits par lui pergus des terres 
que la Damoiſelle de la Chaſtre lui avoit 
apportces en dot. e e 


Il en ſetoit de meme, i c*&roit contre 
un tiers que le mari ou la femme ſe plai- 
2 d'avoir etè rendus impuiſſans pat 


ortilege du malefice ; les EvEques autres 
fois s attribuoient la connoiſlance de ces 


crimes, ils impoſoient une penitence de 


ſept ans; mais ces ſortes de crimes 
erant capitaux , on procede contre ceux 
qui en ſont accuſts en Cour ſeculiere, & fi 


ch) ls. 


* 


\ 


le Juge d'Egliſe entreprenoit Pen conuo?- 


tre, il y auroit abus; commeil fur juge par le 


Parlement de Paris, au ſujet d'une femme 
accuſèe de fortilege , laquelle ayant de- 
mand ſon renvoi devant Official, & 


inter jettè appel de la Sentence qui len 


avoit dcboutce per Arreſtum curia Par- 
lamenti fuit dictum quod Pra poſitus & Pa- 
riſienſis haberet cognitionem & punitionem 


ejus mulieris que cum invo cat ione damo · 


niorum commi ſerat ſortilegium. 

Si c'etoit Pun des Conjoints, qui pour 
parvenir a la diſſolution du mariage pro- 
poat par action civile le fait de ſortilege & 
maléfice, le Juge Ecclẽſiaſtique connoi- 


troit de cette queſtion de fait comme dẽé- 


ciſive de la cauſe principale dont il eſt Ju- 
nature. 
Mais ſi ce Conjoint accuſoit l'autre d'e- 
tre Vauteur du ſortilege ou male fice, quiil 
demangar d' etre regu partie, & — 
den faire informer, ce ſeroit devant le Juge 
ſeculier qu'il faudroit ſe poutvoir, 5 agil- 
ſant principalement en ce cas d'un crime 
capital; C'eſt ce qui fut jugè au Parle- 
ment de e ras Avril 1603. en- 
treFrangoile de Chaſſagne, Dame de Cro- 
ſers,appellante comme d abus contre Jac- 


ques de Sales, Sieur de Boiſſans, intimè, le- 


— avoit accuſè ſa femme devant l' Of. 
ial , de Fayoir charme & lie; VOfficial 
avoir 


! 


Da 
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avoit permis d informer & deerrer con- 
tre la femme, ſur quoi il fut dit qu il y 
avoit abus. FR» 
2. Les Conſtitutions Canoniques recues 


parmi nous ſont les Loix que Fon doit 


conſulcer pour la deciſion du fond de 
ces ſortes de conteſtations ; mais on doit 
| auſſi avoir egard aux Ordonnances , 


Edits, Declarations & Arxzets de Ré- 


glemens, tant pour ce qui concer- 
he la competence des Juges d' Egliſe & 
des Juges Seculiers dans ces maticres , 


que pour Vordre & la forme de la proct- 


dure qui oit Etre tenue dans les Tribu- 


naux Ecclehaſtiques pour l' inſtruction 


de ces ſortes d' affaires, & meme par rap- 


por aux differens genres de preuves que 


'on peut y admettre. 17 

3: Ainſi quoique ſuivant les Conſtitu- 
tions Carioniques il ſoit vrai que les Juges 
doivent dans ces matieres prendre toutes 
les precautions poſſibles pour decouvrir 
la verité, & qu en genè ral ils aient la li- 
berté de chercher tous les · éclairciſſe / 
mens qu' ils jugent nceſſaires, ils ne peu- 
vent admettre des preuves qui ſont re- 
jettées par les Loix Civiles, & Arrers des 
Cours Souveraines , telles que le congres z 


comme on le dira dans la ſuite. 


Chaque Official connoir des demandes 
en noflitg de mariage pour cauſe d'impuil- 
ſance entre les parties du Dioceſe on ft 
N (h 2) eſt 
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eſt erabli. LAppel ſimple de l' Official 


Diocæſam reſſortit a l Official Métropoli- 
tain, & de celui - ci au Primat; de maniere 
que ces ſortes d affaires doivent naturelle- 
ment Erre terminces ſans ſortir des Tribu - 
naux Eccleſiaſtiques, il n'y a que le cas 
de l' abus qui autoriſe a les porter au Par- 
lement. 

Pour bien entendre ce qui peut donnet 
lieu a appel comme d' abus dans ces ma- 


tieres, il taut obſerver que I Egliſe a pre(- 
crit aux Juges Eccleſiaſtiques , des loix 


& des maximes qui doivent les guider 
dans P' inſtruction & la deciſion, des de- 
mandes en nullitè pour cauſe d impuiſ- 


ſance; ces loix & ces maximes ſont conſi- 


gnees dans les ſaints Canons, dans les De- 
crets des Souverains Pontifes, & dans la 
tradition de certains uſages qui ſe ſont 
tranſmis & perperues dans les Tribunaux 
Eccleſiaſtiques. EY. 

Ces Loix Canoniques n'ont neanmoing 
de forcedans ce Royaume, qu autant qu'el- 
les y ſont regues & qu'elles ne ſont point 
contraires aux anciens Canons, aux liber- 
te de l Egliſe Gallicane, & aux Ordon- 


nances du Royaume. | 
Outre ces Loix Canoniques recues dans 


le Royaume les Juges d'Egliſe doivent 


auſſi pour l'inſtruction de ces ſortes d' af - 


faires ſe conformer aux Ordonnances du 


Royaume. En 


— 
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En effet, l Egliſe ayant &re reque dans PE- 
tat, elle y reconnoit une autorite ſouve- 
raine, & independante , ſes Miniſtres 
comme membres de Etat ſont neceſſai- 
rement aſſujettis aux Loix du Prince, ils 
ne peuvent donc ſe diſpenſer d obſet ver les 
Ordonnances, Edits & Declarations qui 
ſont enregiſtres. , & les Arrets de Regle- 
mens, & la Juriſprudencc regue dans le 
Parlement auquel ils font ſoumis. Ce ſont 
autant de barrieres reſpectables qu ils ne 
2 tranſgreſſer ſans abus, & en ce cas 
Tappel qualifie comme d' abus en doit 
etre portè au Parlement, la contraven- 
tion aux Loix de I' Etat, de la part des Ju- 
ges d Egliſe , crant une entrepriſe ſar la 
puiſſance temporelle. 1 
La contravention aux Loix 2 
& le defaut de sy conformer, ſont auſſi un 
moyen d' abus dont la connoiſſance appar- 
tient cgalement au Parlement en vertu de 
Pautorite ſouveraine dont il eſt depoſitai- 
re, ces ſortes de contra ventions renfermant 
une enttepriſe egalement criminelle ſur la 
puiſſance temporelle, parce que Faccep- 
tation reguliere de ces conſtitutions cano- 
niques les a fait devenir de veritables. 
Loix de FErar , ce qui les. fait romber 
dans le cas de Farticle $9. de TVOrdon=- 
pance de Blois, ceſt-a-dire , que la con- 
ttavention a ces ſortes de Loix , forme. 
Py (bz) un 
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un moyen d appel comme d' abus de mè- 
me que la contravention aux Ordonnan- 

ces de nos Rois. 

Ces Appels comme d' abus ne donnent 
point atte inte a la Juriſdiction Eccleſia- 
flique, le Parlement qui ſe fait honneur 
de protege! & de maintenir cette Juriſdic- 
tion dans ſes verirables limites, ne manque 
pas de lui conſcrver ſes max imes, ſa diſ- 
cipline & ſes uſages particuliers, en tant 
qu ils ne ſont point contraircs aux Loix de 

F Etat, & qu ils ſont recus dans le Royau- 
me, ils ſubſiſtent ſous les yeux dans les Of- 
ficialires. Eſt-il arrive qu un Juge d Egliſe 
vienne a les tranſgreſſer? la Cour na jamais 
improuve que Fappel ſimple en ſoit ports 

devant le Juge ſuperieur Ecclefiaſtique , 

en obſervant les degrès · qui ſont erablis. 
Les Parlemens ne font pas moins reſer- 

ves lor ſqu' il 2 de connoitre des 
woyens qui touchent le fond des deman- 

des en nullitè de mariage pour cauſe d' im- 

pun lor ſqu il s agit de prononcer ſur 
appel comme d abus, le bien ou mal juge 
des Scnrences inrervenues fur le fond, 
eſt ordinairement a Vecart , de meme que 
dans les autres cauſes qui ſont de la com- 
perence des Tribunaux Ecclehaſtiques. 

Lies Tnrerlocutnires & les Reglemens qui 
emrey: dans l'inſtruction de ces matiéres 

ſont auſſi conlideres ſous le meme point ” 

N 
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vde, leParlement ſe borne a examiner & dans 


cette inſtruction Ton n'a point entreprixa 


ſur la Puiſſance ſeculiere, ou ce qui eſt 
la meme choſe, vil ne s rencontre poin 
de contravention aux Loix Civiles de l' E- 


tat, & aux Loix Canoniques regues dans 


le Royaume. „„ 
S'il arrivoit donc que dans une deman- 
de en nullitè de mariage pour caule d' im- 
uiſſance, un Officia > fut determine 
— des motifs legers & peu deciſifs , ſi 
ſon Jugement parolt injulte au fond , 
$'il a manquè d ordonner un interrogatoire 


ou une viſite, lorſqu il y avoit lieu de le 


faire, ſi la miſhon des Experts a été mal 
expliquèe, fi Ton a omis de leur faire pre- 
ter ſerment ou de remplit quelque au- 
tre formalité eſſentielle, 6 FoRad A 


* 


mal à propos accorde ou refuſe une nou- 


velle viſite, sil a entèrinè un rapport 
nul ou dont les inductions n'etoient pas 
conſequentes aux faits qui ſont conſta» 
tes ; dans tous ces cas & autres ſemblables 
od il ne s agit pas d' anticipation fur la 
Juſtice — — mais ſeulement du bien 
ou mal juge au fond, il ne peut y avoir 
lieu qu à Fappel ſimple, pour lequel on 
doit s adreſſer au Fuge ſuperieur Eccle- 


fiaſtique ; ſervate ordine; Official Diocè- 


ſain doit tte reforme par le Metropoli- 
tain ,-& celui-ci par le Primat, il ny 4 


- 
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gue le cas d abus qui puiſſe amtoriſer & 
porter rappel de ces Tribunaux au Parles 


ment. 


\CHAPITRE X. 


Des moyens qu on empleye pour eclaircit, 


les Queſtions d impuiſſance ſeit 
di mari, on de la femme. b 


A verification de Fimpuiſſance ctant 
L ordinairement aſſez difficile a faire, 
on a tecours ſucceſſivement à differens 
moyens pour reclairciſſement de la vé- 
tie. big 

Le premier, eſt d interroget juridi- 
uement les deux Parties (a) apres avoir 
pris delles le ſerment c 5 ; le ma- 
ti & la femme doivent etre incerroges 
chacun ſepatẽment. 
Il &toir auſſi d uſage anciennement de 
E le ſerment de ſept des parens de 
femme , lorſque c*Eroir elle qui accu- 
foit ſon mari d'impuiffance ; cette preu- 
ve ctoit appellee juſtum judi cium , ou ſepy 
tima manus(b); on n'y avoit ordinai- 
rement recours que quand les Conjoints 
avoient 
[Ka YFavvet trait, de l abus liv. 5. ch. 4. n. 4 
- (5) Can. requiſiſi 2. causa 33 · queſt, le &. 
4. - ult, EXIT, , 
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avoient demeurs enſemble pendant le 
tems preſctit par les Canons pour ẽprou- 
yer leus habilitè au mariage; mais depuis 
long tems cette preuve paroit avoir et ne- 
gligce en France comme ẽtant peu utile, at- 
tendu que les parens netans pas temoins 
de ce qui ſe paſſe dans le lit nuptiale, ne 
pouvoient affirmer autre choſe, ſinon 
qu ils Doreen q le mariage n avoit 
pas ere conſomme. N GE: 
Si par l'interrogatoire des Parties le fait 
d impuiſſance demeure pour conſtant & 
avere, le Juge peut prononcerſur la de- 
mande en nullitè de mariage , ſans qu il 
ſoir beſoin de recourir a d autres, moyens 
pour eclaircir le fait, a moins qu'il ne pa- 
rut de la colluſion entre les parties, au- 

uel cas le miniftere public, pourroit pren- 
dre telles precautions que ſa ſageſſe lui 
ſuggereroit ; mais il n'eſt gueres probable 
que le mari ni la femme s expoſent volon- 
tairement a Veclat d'une accuſation d im- 

uiſſance, & que Vaccuſe neglige de ſe 
defendre lorſqu il le peut faite valable - 
CPP§§‚»§«;é—ẽ2— mům AA n Ui d 4 2t y 
Lorſque Finterrogatoire neclaircit pas 
pleinement le fait, on ordonne la viſue de 
celui qui eſt accuſe d'impuiſſance. On or- 
donnoit meme anciennement que le ma- 
ri & la femme ſeroient tous deux vilites; 


mais comme on ne doit point progy der 


( t22) 

fans grande neceſſire à de telles viſites qu? 
bleſſent la pudeur, & ſut- tout a Vegar@ 
des femmes, on doit commencer par viſi- 
ter le mari ſeul qui eſt accuſe d impuiſ- 
ſance avant de viſiter la femme, à moins 
- le mari ne rejette ſur ſa femme le de- 
ut de conſommation du mariage , ou 
lorſque la viſite du mati laiſſe de grands 
doutes, & que Fon eſpere les èclaitcir par 
la viſite de la femme, ou enfin lotſque la 
femme elle meme le demande, pour 2 
poſer le rapport de fon état, a celui 
qui a Ere fait de ſon mari , comme il fut 
ordonne par Sentence de FOfficialite de 
Paris, dans Faffaire de Madame de Geſ- 
vres. 

Les hommes ſont viſitts par des Me- 
decins & Chirurgiens; les femmes ſone 
ordinairement viſitèes par des Matrones 
commiſes à cet effet. 3 | 
Luſage de ces ſortes de vilites , meme 
pour les femmes, eft autoriſe par les 
Canons (4) & la pratique en eſt fort 

ancienne en France; en effet le Regiſtre 
appelle S. Juſt , qui eſt ala Chambre des 
Compres, lequel fur commence fous le 
Regne de Saint Louis, contient un Cha- 
i pitre 


* 


(s Can. quod fi panitentiam „ Caura 27. 
guet. 1. & cap. 2. era de converge * conjuges. 


- 
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pitre exptès, des vũes ou viſites de dik- 
ferentes ſortes, entre autres de la vite de 
femme de pucelèe par force, il eſt dit, que 
cette vite doit Etre faite par ſept femmes 

veuves ou marices , bien creables, pour- 
quoi le depucelement ſoit prouve ſi me- 
tier eſt . . . enſuite de quoi il eſt, dit, & en- 
ſemblement doit tre la wie faite de tou- 
te femme qui veut faire diverſion ou depar- 
tement de ſon mari pour ce qu il ne peut 
pas avoir compagnie charnellement, on 
parce qu'il ne la peut pas depuceler pour 
fruit avoir | d 
On ordonne donc la viſite du mari & 
de la femme ſelon qu'il y échet, & lorſ- 
2 premiere viſite n'eſt pas ſatisfai- 
nte, on en peut demander une ſecon- 
de, & meme une troiſiẽme ce Juge peus 
auſſi l ordonner d' office. ; 
L'objet de ces differentes viſites ne (6 
borne pas ſimplement a examiner ſi les 
parties naturelles ſont bien ou mal con- 
eme: les Experts doivent auſſi faire 
ention dans leur Rapport, a l'ẽgard 
des hommes, des ſignes de virilite qu' ils 
ont remarque ; car il n'eſt pas douteux 
que l'on peut ordonner la preuve du mou- 
vement naturel; mais les Experts & Ma- 
tronts doivent bien prendre garde de ne 
int exceder leur miſſion. | 
| Quelques humiliane que ſoient ces 
5 5 MOYcns 
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: (124) . 
Moyens 2 les perſonnes qui ſont obli= 
gees de ſouffrir la viſite, & quoique la 
podeur y repugne beaucoup , cependant 
es Loix de l Egliſe les autoriſent pour ob- 
vier à un plus grand ſcandale, & s ils 
ne ſont pas contraires aux Loix de VE- 
rat. 
On peut meme quand le mari eſt ac- - 
cuſè de frigidite , ordonner la preuve du 
mouvement naturel , car il ne s agit en 
cela que d' obſetver des impreſſions in- 
volontaires qui quoiqu'une ſuite du peche 
originel ne font point un crime (.). 
Lorſqu'apres, les interrogatoires , viſi- 
tes & rapports d' Experts, il reſte encore 
du doute ſur l impuiſſance, on ordonne 
Ia cohabitation triennale , pour Eprouver 
la capacite de la perſonne qui eſt accuſce 
de ce vice. grey; Fas 
La cohabitation triennale entre Con- 
joints, conſiſte a demeurer enſemble pen- 
dant trois ans, & a vivre pendant tout 
ce tems avec pleine liberte de remplir 
leur devoir de mariage. 02 
Anciennement on exigeoit une epreus. 
ve plus longue pour juger de la ſté- 
rilitè de la femme, Platon liv. 6. de ſes 
Laix , vouloir que les maris ne ee 


. 


(a) Auguſtin, Conifeſſ. iv. 10. cap. 31. . . 
6+ cap. 38. de peccata. . 2 


WO ak 


: Y 2 | b 
faire divorce wal 9 de ſterilitè qu au 
bout de dix annces, encore falloie.il que 
ce fut de PFavis de leurs parens; mais il 
faut bien prendre garde que la ſterilire 
meſt pas conſidèrèe comme une im- 
puiſſance de la part de la femme. | 

Juſtinien par la Loi in cauſis, avoit 
fixé a deux années, le tems depreuve 
qu'il croyoit alors ncceſſaire pour con- 
noitre impuiſſance du mari, mais par {a 
Novelle du 22. il fixa ce délai a trois 
ans. | 

Cette detniere Juriſprudence a été 
adopree par le Droit Canon, notam- 
ment par le Chapitre Laudabilem extra de 
frigidis , on le Pape Celeſtin III. repond 
que le terme le plus long que Yoo puiſſe 
accorder en pareil cas, eſt de trois ans, 
ſuppoſè que la frigidite du mari , dont la 
femme ſe plaignoir , ne puille pas Etre 
prouvèe pluror /i frigiditas prius probari 
non poſſit. | 
II rèſulte de ces termes que Vont ne doit 
pas rothours ordonner la cohabitation 
triennale. | 15 

19. Lorſque les Conjoints ont da ja de- 
meure enſemble pendant trois ans, & 

u' il y a eu condormition , cette Epreuve 
eſt rẽputèe ſuffiſante; il n'eſt point d u- 
ſage dans les Tribunaux de France, d'ac- 
- corder un nouveau delai de trois ans ; il 


* 


"> 


| —_—_  -. 
depend neanmoins de la prudenee du Ju- 


on les circonſtances. 


29, Lorſque Pimpuiſſance du mari ou 


de la femme eſt deja conſtante, ſoit pat 
un aveu de lcur part, ou par un rapport 
d' Experts ou de Matronts, ce n'eſt point 
le cas d ordonner la cohabitation trien- 
nale, ce ſeroit expoſer inutilement les 
Parties à profaner le mariage. 

3. Lon n'ordoinne jamais la cohabita- 
tion triennale qu apres l' interrogatoire & 
la viſite, & apres que tous les autres moyens 
ont ere epuiſès F 

fiſamment la verite. 

4. Lon na recours A cette Epreuves 
= quand l'erar des Conjoints ou de lun 
d'eux eſt douteux , ou qu'il y a eſperance 


| - ooh le tems ils pourrunt recouvrer 
Fu 


{age de leurs ſenſations, comme lorſ- 
que I impuiſſance eſt attribute a quelque 
malcfice ou nouement d' ẽguillette. 

Le tems de trois annces ou autre fi- 
xe par le Juge, pour la cohabitation ma- 
ritale erant expire, on ne sen rapporte 
plus comme autrefois au ſerment de la 
femme, ou à celui de ſes proches, on 
examine de nouveau le fait d' impuiſſance, 
& Ton tiche d'eclaircir la verice par tous 
les moyens admis en Juſtice, tels que l' in- 


terrogatoire des Parties, & par de * 


, Ten accorder un de quelques mois 


ans avoir pu eclaircir ſuf- 
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les viſites, tant · du mari que de la fem 
me, sil y a lieu de les viſiter Pun & Tau- 
te, ce qui depend du gente d impuiſſan- 
ce, & de la defenſe de celui qui en eſt 


Quand toutes les preuves manquent, ou 


qu'apres avoir epuilc toutes les voyes qui 


pourrojent procurer quelque eclairciſle- 
ment, il reſte encore du doute, en ce cas 
on doit laiſſer ſubſiſter le mariage (4). 
Pour derniere Epreuve par rapport à 
I'impuiſſance on ordonnoit autrefois le 
congrès, cette matiere eſt traitèe ample- 
ment par M. Bouhier, c'eſt pourquoi 
nous ne nous y arrèterons pas, d autant 
mieux que luſage du congres a &&e 
entiërement aboli par VArrer de Re- 
lement du 18. Fevrier 1677. par lequel 
—— fit defenſes a tous les Juges, meme à 
ceux des Officialites, d ordonner a Pavenir 
dans les cauſes de mariage la preuve du 
congrès; quelque reſpect que nous ayons 


pour le ſcavant Auteur qui a pré- 


tendu que Fon ne devoit pas abolir en- 
tièrement Puſage du congrès, mais ſeule- 
ment reformer les abus qui $'y erojenr 
introduits, nous nous en tiendrons a Ar- 
ret de Reglement. . 

II faut ſeulement obſerver que ces ſor- 
tes de prohibitions portèes par les Re- 
glemens 


(4) Cap, licet er quadam 47, extr, de reflibur. : 
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Ylemehs , ne Tonr pas ſuſceptibles d'ex® 
tention, il faut ſe renfermer dans le 
cas qu'elles expriment; on ne peut par de 


rerendues paritez , ni par des inductions 
tirces du Reglement Etendre la prohibi- 


i 


tion a des cas qu'il ma pas ptè vd. 


| Neanmoinsdans quelques conteſtations 


ſur des Mariages attaques pour cauſe 
 Timpuiſſance , il Feſt ttouvè des parties 
qui ont prerendu que FArrerde 1677, ex- 
cluoit auſſi toute autre preuve, ſoit par inſ- 
pection de la conformation des organes 
du mari & de la femme, ſoit par Pin- 
ſpection du mouvement naturel, & ſen- 
ſations de virilitè en la perſonne du mari, 
lors meme que les Parties offroient de ſe 
ſoumettre a ces _ Qu'en defen- 

dant le congres la Cour avoir eu intention 
de defendre tout ce qui fait neceſſairement 

artie de cet acte, comme le mouvemtnt 


naturel & les autres ſenſations de virilice, 


& generalement tout ce qui bleſſe la pu- 
deur , comme l'inſpection des organes & 
les viſites qui ont pour objet de con- 
noitre [erat de la femme. 86 
| Mais on ie doit pas rtjetter toutes ces 

Preuves indifferemment , ſous pretexte 

qu'elles allarment la pudeur, des _ Fon 
n'y a recours qu'en cas de neceſfite , & 
lorſqu'il n'y a pas moyen declaircit 
autrement la yerite, cette raiſon doit l' em- 


porter 


*r K a 


r « 
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(29) | 


portet ſur les conſiderations de bien 


ſcance 


Ceſt une mauvaiſe ſubrilice de dire | 


qu'en defendant le congres, on a auſſi 
defendu la preuve par PinſpeQion , tout 
ce qui ſett au congres; les organes des 


deux ſexes ſont neceſſaires pour cette ac- 
tion, de meme que le mouvement na- 


turel & les autres ſenſations mais toutes 
ces choſes peuvent exiſter independam- 


ment du congres , ainſi la viſite en peut 
etre ordonnee , ſans que cela doive etre 
regard comme une partie du cou- 
greès. | bool 
On eſt dl autant plus en dłtoit d admet- 


tre ces ſortes de preuves , que le congtes 


crant aboli, il ny a plus d' autre moyen e- | 


elaircir la verire que par ces viltes. 
Auſſi eſt-il conſtant ſuivant belahe: 
qui eſt le meilleur interprece des Régle- 
mens que depuis F Arrer de 1677. la pta- 
tique des Officialices n'a point change , 
fi ce n'eſt par rapport au congres , & que 
Fon continue d'y ordonner les viſites du 
mari & de la femme, & meme le rap- 
port des ſenſations naturelles, lorſque ces 
ſortes de preuves ont ec „& 
cet uſage a &re confirmé par pluſieurs 
Arxèts poſterieurs 2 celui de 1677. 
Le premier eſt celui du 2, Decembre 
e e ee 


A 
1687. (4) dont Veſpece eſt que Pierre 
le Gros accule d'impuiſſanoe par Marti- 
ne le Brun fa femme fut viſitè une pre- 
miere fois, les Experts obſerverent quel- 
ques defaurs dans ſa conformation, quoi- 
que ces defauts' ne fuſſent pas deéciſifs 
pour Iimpuiſſance', ils refuſerent de de- 
cider dans le premier rapport, comme 
ils firent encore depuis dans le ſecond, 


que le Gros étoit inhabite au mariage; ils 


declarerent ſeulement que pour avoir cet- 


re habileté, il falloit avoir des · diſpoſi- 
tions qu ils n'oblervoient pas dans ce 


* 


mati. 


Ie rds voyant que cette premiere vi- 


fire ne lui ctoir pas avantageuſe, il ten- 


ta de I'cluder en demandant la viſite de 


fa femme; mais l' Official de Reims con- 
noiſſant le piege., ordonna une ſeconde 
viſite du mati, & ſur Vappel de cette Sen- 
tence, il fut dit par VArrec qu'il ny 
avoit abus. 0 x 

Cetàrtet a d autant plus de poids qu'il a 
Exe rendu dans un tems on} l'on ne pouvoit 
pas avoir encore oubliè le veritable eſprit 
du Reglement de 1677. pluſieurs des Ma- 
giſtrats qui y avoieat concoutru vivoient 
encore, ils etoient en erat de ſe rappeller les 


„) Il eſt au ſecond tome du Journal du 
; 


E 


(131) 


principes par leſquels ils 5 toient dtrer- 
mines. M. de la Moignon AvocatGeneral 
fur les Concluſions duquel eroit intervenu 


le Reglement de 1677. portoir auſſi la 
parole lors de PArrer de 1687 ainſi Pon ne 
peut douter qu'il n'ait ere-rendu en gran- 
de connoiſſance de cauſe. 

Le ſecond Arrèt eſt celui qui intervint 
en 1740. dans affaire du ſieut Michel, 


Marchand a Beauvais, lequel avoir epou- 


ſe la Denioiſelle de Machy en 1734. il 


Etoit alors àgé de 30. ans „& elle de 
18. leur cohabitation pendant les trois 


premiers mois dans la maiſon du ſieur Ma- 
chy pere, preſenta d' abord les apparences 


d'une union conjugale: il affectoit de ca- 


cher le defaut du principal devoir dun ma- 
ti, ſous des demonſtrations extericures 
&amitie & de careſſes, dont il combloit 
{a femme en preſence de (a famille, pro- 
menade, n „prèſens, rien ne fut 
Epargne pour la diſtraire & lamuſer. 


Mais le myſtere ne fut pas long-tems 


ignorè, la famille le decouvrit dans Pair 
Frrieux & embarraſſè des nouveaux maries, 


les va ines excuſes qu'il allegua pour pallier 


fa foibleſſe leverent de violens ſoupcons 
qui ſe fortifierent encore par ſa retraite 
dans la maiſon de ſa mere, od il ſe refugia 
pour ſe mettre a couvert des teptoches dont 
il etoit aflaillifde tous cores ; cependant par 


F Pentremiſe 
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1687. (4) dont Veſpece eſt que Pierre 


le Gros accuſè d' impuiſſanoe par Marti- 


ne le Brun fa femme fut viſitè une pte- 


miere fois, les Experts obſerverent quel- 
ques defaurs dans ſa conformation, quoi · 
que ces defaurs' ne fuſſent pas deciſifs 
pour impuiſſance, ils refuſerent de dé- 
cider dans le premier rapport, comme 

ils firent encore depuis dans le ſecond, 


que le Gros Etoir inhabite au mariage; ils 


declarerent ſeulement que pour avoir cet- 
te habileté, il falloit avoir des · diſpoſi - 
tions qu ils n obſervoient pas dans ce 
mati. | 1,2 
Le Gros voyant que cette premiere vi- 
fire ne lui ètoit pas avantageuſe, il ten- 


ta de l'èeluder en demandant la viſite de 


fa femme; mais l' Official de Reims con- 
noiſſant le piege, ordonna une ſeconde 
viſite du mati, & ſur Vappel de cette Sen- 


tence, il fut dit par VArrec qu il n'y 


avoit abus. Sr? 
. Cerdrreta d autant plus de poidsqu'il a 
ere rendu dans un tems où l'on ne pouvoit 

avoir encore oubliè le veritable eſprit 
du Reglement de 1677. pluſieurs des Ma- 


giſtrats qui'y avoĩent concoutu vivoient 
encore, ils etoient en Etat de ſe rappeller les 


5713 principes 


NE. a) Il eſt au ſecond tome du Journal du 
a1ais. 


NN Nr. 


| Epargne pour 
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principes par leſquels ils s'&toient deter - 
mines. M. de la Moignon AvocatGeneral 


fur les Concluſions duquel eroit intervenu 
le Reglement de 1677. portoit auſſi la 
parole lors de PArrerde 1687 ainſi Fon ne 
peut douter qu'il n'ait ere rendu en gran- 
de connoiſſance de cauſe. 

Le ſecond Arrer eſt celui qui intervint 
en 1740. dans Vaftfaire du ſieur Michel, 
Marchand a Beauvais, lequel avoir epou- 
ſe la Denioiſelle de Machy en 1734. il 


| Eoir alors age de 30. ans, & elle de 
18. leur cohabitation pendant les trois 


premiers mois dans la maiſon du ſicur Ma- 
chy pere, preſenta d' abord les apparences 
d'une union conjugale: il affectoit de ca- 
cher le defaut du principal devoir d'un ma- 
ti, ſous des demonſtrations extericures 


P d' amitiè & de careſſes, dont il combloit 


ſa femme en preſence de ſa famille, pro- 
menade, _— 5 33 „lien ne fur 
a diſtraire & lamuſer. 
Mais le myſtere ne fut pas long- teme 
ignorè, la famille le decouvrit dans Pair 
Frrieux & embarraſle des nouveaux marics, 
les vaines excuſes qu'il allẽgua pout pallier 
fa foibleſſeeleverent de violens ſoupcons 
qui fe fortifierent encore par ſa retraite 
dans la maiſon de ſa mere, od il ſe refugia 


pour ſe mettre a couvert des reproches'donr 


i etoit aflaillijde rouscores 3 cependant par 
3351-20» (12) | | Te 
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renttemiſe de certaines perſonnes au bout 


de quelques mois les parties ſe reunirent & 
habicerent encore pendant pres de quatre 
mois dans une maiſon particuliere qu on 


tC, 


Cette nouvelle tentative n'ayant 
pas eu plus de ſucces, la femme for- 
ma le 4. Mars 1735. ſa demande en 
nullitè de mariage , en VOfficialire de 


Beauvais. Apres pluſieurs incidens ſur la 


forme, il y cur une tranſaCtion le 21. 
Juillet 17; 5. où le ſieur Michel conſen- 
tit une {eparation indehnie , & reſtitua la 
dot. 


L'irrẽgulati è de cet acte dẽtermina de- 


puis la femme a faire uſage de la reſerve 


2 y avoir ſtipulce , & elle reprit ſa 


demande en l' Officialitè de Beauvais, par 


Requẽte du 29. Janvier 1738. 
Le mari par divers incidens 19 
juſqu'au 4. Juin ſon inter rogatoire, ou il 
convint qu'il n'avoit pas encore rempli le 
de voir conjugal. | 
La femme fut auſſi interrogee le 11. 
Aolũt ſuivant. Il y cur une premiere viſite 
du mari ordonnee le 16. du meme mois 
a laquelle il fut force de ſe preter le 
Les quatre Experts nommes trouverent 
fa conformation vicieuſe & irregulicre; ils 


= 


 declarerent 


leur loiia pour leur denner plus de liber- 
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declarerent que par les diſcours qu'il leur 


avoit renu ſur la nature & les caracteres 
des impreſſions qu'il prerendoit teſſentir, 
ils avoient ere confirmès dans idee que 
leur avoit donne la mauvaiſe conſtruc- 
tion de ſes organes, qu'ils les croyoient in- 
capables des ſenſations qui caraQeriſent 
la virilite ; cependant le ſieut Michel leur 
ayant demande d'ctre admis a choiſir les 
lieux & tems convenables pour lever leurs 
doutes ſur ſa faculte,offrant meme de leur 
manifeſter dans un état actuel la vie & 
la ſenſibilitè de ſes organes, les Experts 
ſuſpendirent leur deciſion, & propoſerent 


au Juge de lui accorder le delai qu it 


demandoir. 

Le meme jour le fieur Michel preſenta 
Requete & demanda le tranſport des Ex- 
pane en {a maiſon, a l'effet de conſtater 


Exiſtence des ſenſations propres a caracté - 


ri{cr la virilite; & en vertu de POrdonnan- 
cede l Official, les Experts furent aſſignẽs 


pour venit le lendemain le viſiter ſur les 


uarre heures du matin. C 
Second Rapport fair en conſéquenee 
de la nouvelle viſite, où les Experts perſt(- 
tent dans leurs doutes , & indiquent l'ex- 
— d'un mois pour la continuation de 
eurs vilites. | 


Le ſieur Michel au lieu- de mander 
les Experts, & de faire continuer les vi- 
N (iz) ſies 
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ſites, ſe retira chez un Chirurgien de Pa- 
ris pendant trois mois, au bout deſquels 
il preſenta une nouvelle Requete le 19. 
Novembre, pout demander ſubſidiaire- 
ment une troifieme viũte par de nouveaux 
Experts , auxquels il pour toit indiquer les 
tems, jours & heures convenables: il re- 
quit que cette viſite fut faite a Paris & 
non à Beauvais. 8 

La femme foùtenoit la ſuffiſance des 
rapports precedens , ou eu tout cas la ne- 
ceſſite de ſuivre le plan de ces rapports, 
& de continuer les viſites à Beauvais. 

En cet erat l' Official rendit ſa Senten- 
ce le 14. Mars 1739. portant que le ſieur 
Michel pourroit en, conformite de Tavis 
des S Fontaine & du Cauroy Medecins , 
Ruffel & Frion Chirugiens, noncè en leur 
Rapport du 27. Abt dernier, choiſir les 
jours, heutes & momens pendant l'eſpace 
d'un mois, pour appeller les S's du Cauroy 
& Frion Medecin & Chirurgien de Beau- 
vais, & ſe faire par eux viſiter; fi mieux 
naimoir le S Michclappeller M. Col de Vil- 
lars Profeſſeur de Pharmacie, Docteur- 
Regent de la Faculté de Medecine en l' U- 
niverſitè de Paris & ancien Medecin du 
Roi, & M. Croiſſant de Garangeot, 
Chirurgien du Roi au Charelet de Paris, 
& Demonſtrateur Royal, que VOfficial 
romma d' office, & ſe faire viſiter par eux 
ä en 


| Bay 
en conformitè de Pavis ſuſcdatè, & de la 
maniete ſuſdite, ce qu'il ſeroit tenu dop- 
ter dans quinzaine , & faite proceder aux- 
dites viſites dans le mois à compter depuis 

Fexpiration de ladite quinzaine. 
Le ſieur Michel declara qu'il ; acquieſ- 
. a cette Sentence, & optoit d' tre vi- 
itè à Paris, par les ſieurs Col de Villars 


& Croiſſant de Garangeot, il la leur 


fit ſignifier, & les fit venir paſſer chez 
lui des nuits entieres, pendant leſquel- 


les il ſe fit viſiter pluſieurs fois; il les 


ſomma meme de depoſer leurs rapports, 


ce qu' ils firent le 15. Mai 1739. 


Cependant le ſieur Michel interjetta 
enſuite appel comme d' abus de la Sen- 


tence rendue en l' Officialitè de Beauvais le 


14. Mars 1739. ſans appeller de ce qui 
avoir precede cette Sentence. 

L'Appellant oppoſoit pour moyen d' a- 
bus, que la diſpoſition de la Sentence, 


Etoit une contravention à f Arreſt de Re- 


glement du 18. Fevrier 1677. que cet Ar- 
ret avoit aboli Vuſage du congres qui 


| n'eroir ſelon lui autre choſe que la 


preuve de la virilire de homme , d' od le 


ſieur Michel concluoit que cet Arret avoir 


proſcrit la preuve du mouyement natu- 
rel & toutes les autres preuves tenJantes 


au meme but; qu ainſi Particularion de 


Fexiſtence des impreſſions civiles & Pof- 


(4) ice, 
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fre d'en juſtifier , ne devoient mème pas 


etre Ecoutees comme on avoir fait par la 
Sentence; que la preuve ordonnee par 


cette Sentence renouvelloit indirectement 
uſage du. congres proſcrit par VArreſt 


de 1677. . | 
Pour etayer ce moyen, il s' attachoit 
a decrier & a combattte en general tou- 
tes les queſtions d' impuiſſance, & les de- 
mandes en nullitè de mariage qui en re- 
ſultent; & ſous pretexte que le mariage 
valablement contractè eſt indiſſoluble de 
ſa nature, il entreprenoit d'erablir la va- 
lidice & indiſſolubilite du mariage des 
Impuiſſans, il preſentoir la pratique 
contraire comme un abus intro- 


duit dans des tems de corruption & 


d'ignorance, comme une tolerance 
= n'etoir fondee que ſur des rai- 
ons de police; il inſinuoit que PArrer 
de 1677. avoit ramene les choſes a la 
purete primitive; que ſi Lon n'avoit pas 
encore porte la reforme juſqu'a effacer 
Limpuiſſance de la claſſe des empeche- 
mens dirimans, on avoit fait Fequivalent 
en proſcrivant les preuves qui (ervoient 
a la conſtarer. ld | 


19. Que la frigidite de ceux qui ſont 


bien conformes ne peut pas Etre un moyen 
capable de faire prononcer la nullite de 
leur 
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leut mariage, parce que FArrer qui a 
ſupprime le congres a etabli en meme 
tems la (uffifance de la conformation qui 
| forme dans tous les cas une preſomprion 
legale & de droit etroit en faveur des ma- 
ris qui en ſont pourvũs. | 
29. Que la faveur dePArreſt de 1677. 
devoit auſſi $'erendre ſur les conforma- 
tions douteuſes & equivoques de ceux en 
ui la nature a imprime des marques 
(coibles de les — — 3 que quand 
ils paroitroient prives des deux gland u- 
les qui ſont les principaux temoins, de la 
virilite, quand la TH des organes 
$annonceroir par la ſechereſſe & la ri- 
gidite, ou par quelqu autre defaur de cer- 
taines parties dont le reſſort & activi- 
re ſont eſſentiels a PaQtion conjugale, 
toutes ces irregularires d' organes ne de- 
vroſent pas faire ceſſer la preſomprion 
ctablie par Arrer de la Cour. Qu avant 
cet Arret les doutes & les incertitudes 
que ces irregularites font naĩtre dans les 
eſprits, pouvoient arreter les Experts, 
qub' ils excitoient leur attention & les for- 
cotent de recourir aux autres preuves que 
pouvoit offrir un mari prevenu d' impuiſ- 
ſance; mais que preſentement ces me- | 
mes doutes & ces incertitudes Eroient 
devenus pour eux un Principe de deciſion 
qui devoit les fixer & determiner en fa- 
| | veur 


\ 
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veut du mart ; qu une configuration quoi- 
gue douteuſe & ince rtaine devoit leur fai- 
re preſumer Fexiſtence des impreſſions 


. virikes , & conſequemment qu'on ne de- 


voĩt point admertre la preuve de ces ſor- 
res de faits, que c'eroit un abus & une 
contravention manifeſte a PArret de 1677. 
LIntimee diviſoit fa defenſe en ſix parties. 
Dans la premiere, elle erablifloir que 
Fimpuiſſance forme un empechement di- 
timant , & un obſtacle irreparable a la 
validitè du mariage, ſoit qu'on le regar- 
de comme un contrat naturel ou civil, 
foit qu on enviſage ſa qualité de Sacre- 
ment, que le droit naturel deſavoue & 
proſcrit abſolument le mariage des Im- 
puiſſans, puiſque le mariage par ſon 
inſtitution naturelle & primitive, eſt une 
ſociẽtè de deux perſonnes de different ſe- 
xe, qui conſiſte eſſentiellement dans le 
pouvoir qu'elles ſe donnent reciproque- 
ment ſur leurs corps pour en 415 con- 
formement aux fins étab ies par le Crea- 
teur; que les impuiſſans ne peuvent 
faire cette tradition muruelle, que le ma- 
riage n'eſt pas ſeulement erabli pour la 
 fociere , & pour la propagation deleſpe- 
ce, que depuis que la we a été — 
rompue par le peche, le mariage ſert 
auſh Le hi Waben dere- 
gles de la concupiſoence, qu'il eſt par 


conſequent 
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conſequent nEceſſaire que chacun des 


contractans ſoir en erat de rendre le de- 
voir conjugal , qu'autrement le mariage 
eſt nul, & que la dignire du Saccemenr, 
qui ſanctiſie le lien & le rapproche de la 
purete de ſa premiere inſtitution , ne fait 
que confirmer cette nullice. 

Dans la ſeconde partie V'Intimee taps 
portoit le ſentiment de VEgliſe , ſur la [e- 
paration des Impuiſſans, & ſur la diſſolu- 


tion de leur pretendu mariage, elle faiſoit 


voir que la vertu de cette nullitè remontoit 
juſqu'a Forigine du mariage; que de 
tout tems il avoir ètè vrai de dite qu'il 


ne pouvoit y avoi de matiage valable 
avec un Impuiſſant; que la ferveur des pre- 


miers ſiècles de l Egliſe ne pouvoit qu aug- 
menter {on averſion pour les infamies qu · 


entraine avec loi l'aſſociation monſtrueus 


faite avec un Impuiſſanr. 

Que ſi les monumens des premiers 
tems ne fourniſſoſent pas des preu- 
ves de procedures ſemblables a celles qui 
ſont devenues depuis plus frequentes , 
c'eſt que 5 2 n avoit pas occaſion de 


s' expliquer ſur ces queſtions, dans un 


tems ou la libertè du divorce offtoit un 
moyen plus ſimple pour Faffranchir d'un 
marjage vicievx , qu'a la verite les Paſ- 


teurs de l Egliſe s elevetent avec taiſon con- 
tre la tolerance d'un abus qui autor iſoĩt in- 


difteremmenr 
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differemment la diſſolution des N 
reels & indiſſolubles; mais qubentre les 
Ecrivains qui ont pris la defenſe du dog- 
me de l'indiſſolubilite du mariage, il ne 
sen trouve aucun qui ſe ſoit intereſle 
pour le mariage des Iinpuiſſans. 
Que des que l'on cit permis a FEgli- 
ſe de preſider au mariage des Fideles, 
ſes * * ſur la nullitè des mariages 
con:rattes avec des Impuiſſans devinrent 
frequenres , qu'on trouve dans les ancien: 
nes Collections des Canons de Conciles, 
des Dcecrecales de Papes, de Capitulaires 
de nos Rois, pluſieuts monumens qui ne 
rmettent pas de douter que la diſſo- 
ation du mariage pour cauſe dimpuiſ- 
ſance ne fiir une pratique regue univerſel- 
lement dans l' Egliſe. Telle étoit la diſ- 
cipline de! Egliſe des le tems de Saint 
Gregoire le Grand, lequel decida que le 
premier mariage ayant ete declare nul 
pour cauſe d'impuiſſance du mati, la fem - 
me pouvoit ſe remarier. 9 25 
It ſe trouva a la verite quelques Papes 
qui indiquerent la cohabitation frater- 
nelle, mais independamment des motifs 
qui peuvent juſtifier leurs deciſions, ils 
ne regardoient pas ces mariages comme 
valables , puiſqu' ils Exigeotent des Parties 
qu'ils vecuſſear comme freres & ſceurs ; la 
plupart meme ne propoſoient cette pratiquę 
5 que 


* 
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gue comme un * les autres Egliſes, * 


particulièrement celle de France ne ceſſe- 
rent pas de ſe maintenir dans ancien uſa- 
ge ; & depuis Gregoire IX. on ne voir 


pat qu'aucun Prelat ait propolela coha- 


iration fraternelle, comme un tempera- 
ment qui puiſſe diſpenſer de diſſoudre 
le mariage avec un Impuiſſant. 

LIntimèe juſtifioit dans ſa troifieme par- 


tie, la neceſſitè des pratiques que VEpgliſe 


employe pour la verification de l ĩmpuiſſan- 
ce, telles que inſpection de la conforma- 
tion des organes & la preuve qui peut reſul- 
tet du mouv<ment naturel & des ſenſations 
de virilice, que cette derniere ſot te de preu- 
ve navoit tien de criminel des qu il ne 


agiſſoĩit que de conſtater des mouve- 


mens involontaires ; que cette preuve 
etoit neceſlaire en certains cas od il ny 
avoit pas d' autre moyen declaircir la 
verite, & ſur - tout lorſque cetre preuve 
etoit demandee par un mari prevenu 
d'mpuiſſance & mal conforme , ou dont 
la conformation eſt douteuſe. 

La quatriẽme partie avoit pour objet le- 
 xamen des morifs de FArret de 1677. on y 


faiſoit ſentir la difference qu'il y a entre 


le congres & la preuve du mouvement 
naturel ; le congres exige le concours de 
deux pet ſomnes, c eſt un acte volontaire, au 
lieu que le mouvement naturel eſt une ſenſa- 
tion du mari ſeul, & un acte inyolontaire; 


car 


rr 
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eur les viſites ordonnèes par VFEgliſe , n ont 
jamais pour objets de mouvemens provo- 
ques par les Experts ou par le mari , ce 
qui ſeroit directement contraire a la Re- 
lipion. Fro 
Dans la cinquieme Partie I'Intimee fai- 
ſoit voir que la Juriſprudence poſtericure a 
T Arrèt de 1677. prouvoit bien que Fef- 
prit de cet Arrct n'avoit point &te d'abo- 
li les preuves autres que celles du congrès, 
puiſque dans les tems meme les plus voiſins 
de cet Arret, on trouvoit nombre d exem- 
ples de Sentences des Officialites , qui en 
parcil cas avoient ordonnè la viſite du 
mari, elle citoit auſſi les Arrers de 1687. 
1700. & 1703. qui avoicnt autoriſè de 
ſemblables procedures. 88 2 

Enfin la fixieme partie de ſa defenſe 
conliſtoir dans Pexpofition des fins de non- 
recevoir, qui reſultoĩent contre I Appel- 
lant des fairs de la procedure , qui avoient 
precede & ſuivi la Sentence dont eroit 
appel, des demarches de Appellant, des 
Sommations par lui faites, de toute la 
conduite qu'il avoir renue avant Fappel, 
& de ce que cet appel ne portoit meme 
pas ſur Ordonnance du 27. Aoilt 1738. 


ni de ce qui avoic ſuivi julqu'a la Senten- 
rence du 14. Mars 1739. e 
Tels etoient en ſubſtance les Moyens 


employes reſpectivement par les parties, 


oy 


| (143) | 
ceux de PIntimee furent rèſumts pat M. 
F. D. Simon ſon Avocat (depuis de&ce- | 
de ) dans un Memoire imprime où Faf- 
faire eſt traitèe avec tant d'erudirion & 
de retenue , que nous aurions voulu pou- 
voir lerapporter ici en enticr , comme un 
modele excellent aſuivre pour la defenſe 
de ces ſortes d' affaires. ; 
©  ParVArrer qui intervint ſur cette con- 
reſtation en la Grand- Chambre, au Rap- 
port de M. Severt, Conſeiller, le 11. 
Aodt 1740. il fut dit qu'il n'y avoit abus 
dans la Sentence de l' Official de Beauvais, J 
& T Appellant fut condamne en Vamen- 
n 


C HAPITRE XI. 


De la forme des Jugemens dans les 
Jaueſtions d Impuiſſance. 


E N parlant des divers Moyens que 
Ton employe pour patvenir a Fe- 
clairciſſement de ces ſortes de Queſtions, 
nous avons deja rouche, quelque choſe 
des Jugemens interlocutoires qui peuyent 
By rendre. i. 5 
Si la demande pouvoit avoir quelque 
fondement, & néanmoins que les faits 
ſoient conteſtés, & qu il n'y en ait pas 
| encore 
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encore de preuve complette, on ordons 
ne avant faire droit, que les Parties ſu- 

biront interrogatoire , on ordonne la vi- 
fire, & en voyant le fond de [affaire, 
s'il reſte encore du doute, on peut or- 
donner la cohabitation rriennale , ou pen- 
dant un moindre delai felon les circonſ- 

tances. | 74S * 
_- Lorſque toutes ces reſſources ſont Epui- 
Lees , & qu'il eſt enfin queſtion de ſtatuet 
definitivement ſuc la demande en nallire 
de mariage pour cauſe d impuiſſance, 


ou la demande paroit mal fondet ou bien 


elle paroit juſte. 5 | 
Au premier cas, ſuppoſe que le mari 
ou la femme qui a forme la demande, 
y Echoue par quelque fin denon-recevoir, 
il doit etre declare non-recevable , ou fi 
Ceſt pat le mèrite du fonds on doit de- 
bouter de la demande en nullite. | 
Si la demande paroit bien fondée, le 
Juge doit declarer le mariage nul, il ne 


j 


doit pas ordonner la diſſolution du ma- 


riage; car lorſque dans le principe le ma- 


riage a te valablement contrafte & ce- 
lebre , il ne peut jamais ètre diſſous, & 
lorſque l'on prononce la nullitè du ma- 


riage , cela n' opere pas une diſſolution 


proprement dite, puiſqu on juge que le 
mariage Etoit nul, ce qui eſt la meme 
choſe que Fil my avoit jamais eu de ma- 
riage. . "Hun 
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2 reſte à 1 n Juge au lieu 
5 oncer la nullitè du mariage peut 
. la cohabitation fraternelle, 
ce que Fon va expliquer. 


CHAPITRE XII 


De la Cohabitation fraternelle. 


OC entend dans cette maticre par co 
habiration fraternelle, Verar le- 
quel vivent des conjoints par mariage, 
leſquels od fun d'eux erant convaincus 
d impuiſſance continuent neanmoins de 


demeurer enſemble , mais en obſervant 
entr'cux la meme retenue avec laquelle 
un frete & une ſœur ſeroient obliges de 


vivre. | 


(k) An- 
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- Ahcierinement lorſque les conjoints ow 
un d'eux ẽtoient convaincus d'impuiſſan- 
ce, ÞFEgliſe ordonnoit cette cohabitation 
fraternelle comme un temperament pro- 
pre a cviier Veclat d'une diſſolution de 
mariage, pour une cauſe ſi ſcandaleuſe. 

Il paroit ſur- tout que telle eroir la pra- 
tique de 'Egliſe Romaine. Le Canon Re- 
qui ſiſti attribuè par Gratien a S. Gregoire, 
mais qui ſelon Baluze , eſt de Abbe de 
Fulde, en parlant de ceux qui ne peuvent 
remplir le devoir du mariage a cauſe du 

vice de frigidire,dit: Iſte vero ſi non poteſt ea 
uti pro uxore habeat eam quaſi ſororem. 

Le Chapitre Conſultationt titè de Lucius 
III. Predecefleur immediat d' Alexandre 
HI. conſultè ſur la queſtion Urrum fami- 
ne clauſe impotentes commiſceri maribus 
poſſunt , repond que Romana Eccleſia con- 
ſuevit in conſimilibus judic are ut quas tan- 
quam uxores habere non peſſunt habeant ut 

- ſoreres. | = + 5 rh 

Mais il faut obſerver que les Papes me- 
mes, qui s etoient ainſi explique, n avoient 
propole cette cohabitation fraternelle, que 
comme un conſeil & non comme un pre- 
cepte , Bonum efſet , dit la Decretale de 
Gregoire II. Si ſic permaneret ut abſtinen- 
tie vacaret, ſed quia hoc U eſt ille 
qui non poterit ſe continere nubat magis, ' 


Da 


_- 
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Du tems d' Alexandre II I. Ceſt à- dire 
vers la fin du x11* Siecle l'impuiſſance 
n' etoit pas generalemenrt & partout con- 
| fideree comme nn empechement dirimant; 
C'eſt ce qui reſulte de la premiere collec- 
tion des Decretales in cap. 2. & 3. de fri- 
gid. & maleficiat, qui ſont d' Alexandre III. 
od Anton. Auguſtinus dit qu'il y avoir 
a ce ſujet differens decrets & diftcrens ſen- 
timens, que la Coùtume de l'Egliſe de 
France, Etoit que ſi le mari ne pouvoit pas 
avoir comme femme celle qu'il avoit - 
pouſee qu'il la gardãt comme ſœur. 

Alexandre HI. dit lui-meme , Dict᷑. cap. 
3. premiere collection, ſi la coùtume gene- 
rale de l' Egliſe Gallicane eſt, qu'un tel 
mariage ſoit diſſous, nous le ſouffrirons 
patiemment, fi ſelon cette coũtume on ac- 
corde a cette femme la facultè de ſe ma- 
riet à qui elle voudra. * A 
Les Succeſſeurs d' Alexandre III. tels 
qu' Innocent III. & Honore III. revinrent 
a Pancienne diſcipline , qui étoit com- 
mune aux autres Egliſes, c'eſt pourquoi 
lorſque Gregoire IX. entreprit de compo- 
ſer un Code pour VEgliſe univerſelle , & 
de raſſemblet en un ſeul corps les diffteren- 
tes deciſions de (es Predeceſſeurs , qui 
<toientepatſes dans differentes collections, 
il en a exclus les Decrerales ou fragmens - 


(148) 

qui ent retracer 1 particu- 
liere de quelques- uns de ſes Predeceflcurs, 
ainſi il en rejette la deciſion de Gregoire II. 
& a retranche de celle d' Alexandre III. 

tout ce qui pouvoit y avott rapport. 
L'Egliſe Romaine adopta donc en ce 
int, comme elle a fait en pluſieurs autres, 
uſage de PEgliſe Gallicane , c'eſt ce qui 
paroit par les chapitres 2. & 3. des Decre- 
tales redigees ſous Gregoire IX. tit. de fri- 
gidis & mateficiatis, deſquelles Raymond 
de Pagnafor, redacteur, retranche fraudus 
leuſement ce qui marquoir la cottume 
contraire de FEgliſe Romaine , voulant 
appatemment ſupprimer les traces de ce 
fair honorablepour FEgliſe Gallicane. On 
Etoit ſi cloigne des le tems de Gregoire IX. 
de rcgarder la cohabitation" fraternelle , 
comme un mariage fu qu Innocent 
IV. qui vivoit des- lors, & qui fucceda en 
1243. a Celeſtin IV. Succeſſeur imm - 
diat de Gregoire IX. decide que le mati 
dont la femme eſt impuiſfante & qui la 
garde chez lui comme ſa feur , peut en 
meme tems Epoufer une autre femme. 
Depuis ce tems, on ne voit point de 
Papes ni d' Eveques qui ayent propoſe la 
cohabitation fraternelle, en cas d impuiſ- 
ſance, autrement que comme un conſeil. 
& ſeulement dans le cas old certe cohabita- 


Qu; . 
tion ſeroit exempre d'inconveniens, coma 
me ſi toit entre deux 'perſonnes fore 
agees. (4) 35s 
Ul ne faut donc pas ere. Etonne s il ſe 
trouve quelques Canons ou Decretales an- 
tèrieurs a Alexandre III. qui diſent en 


fait de mariage entre impuiſſans, que s ils 


ne peuvent pas vivre comme mari & fem- 
me, qu'ils vivent comme frere & ſœur. 
On a deja dit que les Papes memes , qui 
S*etoient ainſi explique , n'avoient propoſe 
cette cohabitation | Aa. que comme 
un conſeil, & non comme un precepte z 
que Egliſe Romaine eſt revenue elle-me- 
me a l'ancienne diſcipline , qui $'eroit con- 
ſervee dans VEgliſe de France & dans 
pluſieurs autres Egliſes; enſorte qu au- 
jourd' hui c'eſt un point conſtant, & un 
uſage uniforme , que Vimpuiſſance de Fun 
ou — des conjoints forme un empè- 
chement dirimant à 2 du mariage, 
& que Fon n'ordonne plus la cohabitation 
fraternelle. 

Il eſt neamoins toujours permis aux 
conjoints, dont lun eſt impuiſſant, de ſui- 
vre le conſeil de Gregoire II. C eſt-à- dire 
de continuer a demeurer enſemble, en vi- 


vant comme frere & ſœur; mais cela ne 


ſe peut faire que d'un conſentement mu- 


(4) Cauſa 31. quaſt. 7. can. 18. 
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wel , & ſi Pun des conjoints repugne, 
on ne peut l'y obliger ſans abus, & ſans. 
une contravention formelle a Vancienne 
diſcipline de VEgliſe Gallicane , adopree 
en ce point par I'Egliſe Romaine , & par 
toutes les autres Egliſes. 
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T RAITE 


PDE LA DISSOLUTION 


DU MARIAGE, 
POUR CAUSE DIMPUISSANCE 


AVEC 
Quelques Pidces carienſes, ſur le meme Sujet. 
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ger, uon leur oppoſe. 
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111 
AVERTISSEMENT. 


N Curicux de ce Pais etane Paunte 


'Y derniere d Paris, fut aſſez, heureux 


pour y recouvrer une Copie des Pieces, que 
nous donnons ici au Public. A ſon retour 
les aiant communiquees a des Perſon- 
nes tres intelligentes, elles ont jugs 
elles contenoient des choſes , qui par 
elles memes , & par la maniere exatte , 
dont elles ſont traiteer , meritoient bien 
d'etre miſes au jour, Nous eſperons 
donc, qu on nous ſfaura quelque gre, da- 
voir defere a leur Conſeil. 
Le Lecteur intelligent reconnoitra ſans 


peine, que la premiere Partie de cet Ou- 


vrage vient de la Plume d'un Savant 
conſomme dans le Droit Civil & Cano- 
nique. En tfet on Patribue d un celebre 
Magiſtrat de Pun des premiers Parle- 
ments du Roiaume. Elle renferme un 
Traite , ſur les Procedures, 2 ſont en 
uſage dans les Cours Eccleſiaſtiques de 
France, ſur la Diſſolution du Maria- 
ge, cauſce par Þ Impuiſſance , dont le Ma- 
ri eft accuſe. Il eft priceds dune Pre- 
face, ou PAuteur rtache de juſtiſier les 
Femmes, qui ſe trouvent obligees d'in- 
tenter cette action, contre divers preju- 


Quoi- 


IV 
Quoigu il combate dans cet Ouvr age de 
certaines prẽventions, qui depuis quelque 
tems ſont devenues preſque generales, 
on peut dire qu'il my avance rien, qui 
ne ſoit appuie ſur des principes , de Pevi- 
dence deſquels il paroit difficile de ſe di- 
 fendre. Comme nous vivons dans un 
Siecle , ou Pon ne ſe laiſſe pas eblouir par 
tes ideesvulgaires , on eff perſuade , que 
les Lefleurs judicieux, voudront bien ſuſ- 
pendre celles , on ils one été nouris ſur 
cette matiere, juſqia ce qi ili aient It, 
& examine avec ſoin ce que PAuteur 4 
ecrit pour les detromper. Ceux, qui le 
croiront lui meme dans Perreur , ſeront 
libres de le contredire, & le fruit de ce 
combat ne peut tourner qu Pavantage 
de la verite. ONT 
La ſeconde Piece eff un Factum, 
fait * par le celebre Eſtienne Paſ- 
quier , dans un Proces de cette eſpece. 
IL Auteur du Trait“, dont on vient de 
parler, en a en quelque maniere reſſuſci- 
ze la memoire, qui etoit enſevelie dans 
Foubli, depuis plus d'un Siecle. On a 
done crit rendre ſervice au Public, d'en 
donner ici une Edition nouvelle. Tout 
le monde connoit le merite de ce grand 
Avocat , & cet Ouvrage , quoique compoſe 
dans un ſtile bien different des Ecritu- 
res, qui fe font aujourd hui, etoit tres 
digne 
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EFF 


digne dÞerre conſerve; quand ce ne fe- 
roit que pour nous apprendre les metifs 


ſecrets , qui engagerent Antoine Hot- 
man ſon Confrere a publier ſon Diſcours, 
fur la Diſſolution du Mariage pour fait 


d Impuiſſance. 8 
On trouvera a la ſuite une Hiſtoire 


tres curieuſe d'un pareil Proces , qui a= 


voit ete intentè quelques annees aupara- 


vant, a la requete de Catherine de Par- 
thenay , contre Charles de Quellenec , 
Baron du Pont ſon Mari, & qui fut ter- 
minee par la mort malbeureuſe de ce jeu- 
ne Seigneur, qui ſe trouva enveloppe dans 


le Maſſacre de la St. Barthelemi. 


M. Bayle 2 parl# fort au long de cet- 


te affaire d PArticle , Quellenec, de ſor 


Dictionnaire critique. Mais il ne pou- 
voit en etre inſtruit auſſi parfaitement 
que VAuteur de cette Hiſtoire , qui avoit 
en main les pieces de ce Proces , & qui 
en raporte les faits avec une grande exa- 
ctutide. Cette Relation Feft trouvee dans 
un des Manuſcrits de feu Mrs. du Puy, 


oll la fin manque malheureuſement. Com- 
me elle etoit ecrite d'un ſtile fort diffus, 


celui qui Pa copice , Pa un peu abregee. 
Mais on Papercevra aiſement par les de- 


rails, 1 iy trouvent , qu'on n'y a rien 


omis deſſentiel. 


Il etoit d autant plus important de la 


joindre 


— 


FI 

foindre ici, Jun y voit de quelle ma- 
niere penſoient alors ſur cette matierele 
fameux Theodore de Beze, & les an- 
eres principaux Theologiens de ſa Come 
munion. La conformite de leur Doctri- 
ne ſur ce point, avec celle des Canoni- 
tes, eft un grand prejuge pour ces der- 
niere, & par conſequent pour le ſentiment 
ovtenn dans la Preface du Traite , ui 
eft a la icke de ce Volume. OP 


1 
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By 

| Sur la manitrede proceder dans 
| les Inſtances en Diſſolution de 

{8 Mariage , pour fait d Impuiſ- 

lance. 200) . a 
PREFACE 


F me ſuis ſouvent ètonne, de voir 1 


la prevention de la plipart des Preven- 
gens du monde contre les Femmes, tion con- 
ui accuſent leurs Maris d' impuiſſance. — a" 
Col au n'ignorent point, que cette 5 
Action eſt etablie par les Loix, cela ne tent IA- 
leur ſuffit pas pour F approuver; & Pau- &ion 
torité de PEgliſe, qui permet ces ſor- d Impuil- 
ties de pourſuites, ne les empeche pas ſance. 
| @Qdattacher une eſpèce de deshonneur 
aux Femmes, qui uſent de cette per- 
miſſion. „ 
Si ce prejuge n'etoit repandu que 
| A Ppalmi Exces; 


(2) 
oneſt parmi les ignorans, ou parmi ceux, 
Porte ce qui ne font que peu d'attention aux 
preJuge. * de noſtre Religion, je ne le 
croirois pas digne d' etre refute. Mais 
tout injuſte qu'il eſt, il ſemble depuis 
quelques annees s etre empare de tous 
les Eſprits, meme les plus eclairez. (1) 
Et ce qui me ſurprend davantage , C'eſt 
u' on n'ait encore ofe reſiſter au torrent 
e cette prevention, ni entreprendre de 
refuter les pretendues raiſons de bien- 
ſeance, qu'on oppoſe aux femmes , qui 
ont le malheur d' eſtre engagees dans de 
pareilles inſtances. 
3 Ce fut il y a quelques annees le ſu- 
: 1 
Raiſons, jet d'un long entretien, que j eus avec 
* un homme de grand mérite, a Focafion 
lien de le d'un proces de cette nature, qui faiſoit 
j combar- alors beaucoup de bruit, & dont chacun 
Y þ rre. raiſonnoit a ſa manière. Comme cette 
I perſonne etoit fortement preocupee du 
1 prejuge commun, que je combatois de 
|| toutes les raiſons les plus plauſibles , & 
| | u'a cette occaſion nous agitames plu- 
F kf Queſtions incidentes , ſur la ma- 
niere de proceder dans ces ſortes d'af- 
faires, elle m'engagea a mettre par ęcrit 
= guy Fo penſois; & l'effet que cela 
produiſit ſur ſon eſprit, quoique — 
11 (1) V. ſar tom Bayle, Diffion. Art. de 
| Quellenec, . | : . 
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(3) 


le 2 ebranler , me perſuade , qu'il eſt 


impoſſible de deraciner des autres 
es mEmes impteſſions. F25 
Dans cette vue ; ai raſſemble ici tou- 
tes les raiſons, que jemployai en cette 
occaſion, & fy en ai joint quelques 
autres, que les reflexions m' ont ſugge- 
rees; en obſeryant par tout cette meto- 
de, de navancer aucun principe, qui ne 
ſoit fonde ſur des preuves ſolides, & 
ſur des autoritez du plus grand poids. 
Cela m'a paru nèceſſaire dans une diſ- 
cution, ou il weſt pas moins facile, que 
dangereux de s egarer. Jai d'ailleurs 
a refuter des gens, qui ne me paſſe- 
roient pas mes propoſitions, ſans de bons 
garants. Jai donc erii devoir les citer 
par tout, & examiner avec ſoin les au- 


4 
Metode 3 
dont on 
ſe (ervira 
pour se- 
la; 


oritez, ſur leſquelles on appuie le ſen- 


timent contraire. Mais il eſt tems d' en- 
rer a ‚ f § gu FH—h 
Lune des plus conſtantes Loix de 
FEgliſe, eſt que tout Mariage , contra- 
Re avec celui, qui eſt veritablement im- 
puiſſant au tems du Mariage ; & d'une 
impuiſſance perpetuelle , eſt en lui mè- 
me nul, & invalide. C'eſt la refolu- 
tion, non ä des Canons, (1) 


(1) Can. 13. & 14. Canf 27. Queſt. 2. & ibi 
Inter et. Sanchez, De Marr im Lib. 7. Pius. 
93. 6. : | 


3555 
Le Ma- 
riage 
conctra- 
Ce avee 
un Im- 
eſt nul 
en lui 


& meme. 
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Suite. 


(1 
& des Canoniſtes, ainſi que de tous les 
Theologiens, ſans exception, mais en- 
core des Loix Civiles. Car en la No- 
delle 98. de PEmpereur Leon, il eſt dit, 
que cette conjonction ne peut pas Etre 
appellee un mariage dans ſon principe : 
Ne ab initio quidem matrimonium voca- 


ri poteſt; & tel eſt Pavis des Juriſconſul- 


- tes, (1) qui ont traits cette matiere. 

Je ſcais bien que “Auteur de la Bi- 
Bliotheque Canonique (2) a voulu ſur cela 
repandre quelques nuages. Mais ils ont 
ete diflipez ſi ſolidement par Phabile hom- 
me, qui a redige les Conferences Eccle- 
fiaftiques de Paris ſur le mariage , (3) 
que je ne penſe pas, qu'il puiſſe reſter 
le moindre doute à cet Egard. 


bc, ll eſt vrai, que malgre Finvalidits du 
_ qui mariage, les Conſtitutions Canoniques ont 


en ce cas permis aux Contractans, qui par un pa- 
permet- reil empechement ne peuvent vivre en- 
dent aux ſemble, comme Maris & Femmes, de 
Mariez 5 vivr e 
de vivre 

enſem- (1) Ant. Hotman, de la Diſſo/ur. du Mariage 


bls. oy impuiſſ. Opuſe. Pag. 191. d' Argentré, ſur 


Art. 450. de la nouy. Cour. de Bret. & autres 
citez , & ſuivis par Jean Georg. Simon, de Im- 
potentia Conjug. Cap. 5. Theſ. 1. n. 3. & Cap. 7. 
Theſ. 2 1 


Ga) Biblioth. Canonique „Tom. 2. Pag. 8 1. 
) Conter. Eccleſiaſtiqnes ſur le mariage , 
Tem. 7 Liv. 3. Confer. 1. J. 4. 
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(5) 

vivre comme Freres & Sceurs, Sils le 
veulent bien ainſi (1): Quas tanquam 
uxores habere non poſſunt , habeant ut 
Sorores, 4 

Mais tous les Docteurs (2) demeu- 
rent d'accord, que cette cohabitation 
fraternelle exige la mEme retenue entre 
les ContraQans, que celle qui doit Etre 
gardee entre les autres perſonnes des 
deux Sexes, qui ne ſont point marices. 
Parmi une infinite d*autoritez confor- 
mes, Fen choiſirai ſeulement deux mo- 
dernes, qui ne trouveront, je penſe, 
aucun Contradicteur. TRY - 

La premiere eſt celle de M. de Ste. 
Beuve, qui dit en deux endroits, (3) que 
les attouchemens impudiques entre Mari, 
& Femme , ſans aucun raport a Puſage 
naturel du Mariage , ſont peche, Sur- 
quoi il cite la fameuſe Bulle du Pape 
Sixte VJ. de Pannee 1587. au ſujet du 


 mariage des Eunuques. 


La ſeconde eſt celle de PAuteur des 
Conferences, que Fai ci-deſſus citees , 
? 43 lequel 


(1) Cap. 4. & 5. Extr. de Frigid. & ibi In- 
r 


( 2 V. entr autres Soto, in IV. ſentent. Diſt. 
34. Queſt. 1. Art. 2. Concl. 3. ſub. fin. Sanchez, 
De Matrim. Lib. 7. Diſp. 97. n. 5. © ſeq. © 
(3) Ste. Beuve, Cas de conſc. Tom. 2. Pag. 
349. & 538. | 
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8 
Pourvũ 
que ce 
ſoit com- 
me Fre- 
res & 


Sceurs. 


Is ne le 
peuvent 
autre- 
ment ſans 
peche. 
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11 
Danger 


d'uſer de 


cette 


lequel en parle ainſi: (1) II faut dots 
conclure, que fi les Conjoints uſent du 
Mariage, lorſqu'ils en connoiſſent la nul- 
lite , on ne peut plus dire qu'ils uſent du 
Mariage ; mais qu'ils commettent le peche 
de Fornication ; parce que des que le Ma- 


riage eft nul, ils ſavent quils ont plus 


ce droit. (2) Ce qu'il confirme encore 
plus au long dans un autre endroit. 

Telle eſt la Loi, que le Chriſtianiſme 
impoſe ſagement aux perſonnes marices, 
qui ſe trouvent en cette ſituation, Je 


miſſion. ne puis qu*approuver ceux, qui ont la 


vertu & la force de la mettre en prati- 

ue. Mais comme execution en eſt 
fort difficile, & par conſequent tres pé- 
rilleuſe, les Caſuiſtes les plus prudens 
ſont d' avis, qu'on ne doit pas permet- 
tre facilement cette eſpèce de confede- 
ration; ſur tout ſi les mariez ſont jeu- 


nes, & ont quelque diſpoſition a Pin- 


continence : Si ſunt juvenes, & in vo- 


nerea propenſi , ut jure optimo ſit iucon- 


tinentiæ timor. Ceſt le Sentiment des 
Canoniſtes, (3) & de tous les autres, 


qui ont traitè cette matiere. Un 


| (1) Confer. Ecclefiaft. ſur le Mariage, Tom. 
2. Liv. 1. Confer. 5. Parag. 2. 4 Sk 
(2) Ibid. Tom.z. Liv. 3. Confer. 2. Parag. 11. 

(3) V. Novarrus, & autres citez par San- 


chez, De Matrim. Lib. 7. Diſp. 97. n. 6. 7; Me-⸗ 


noch., de Arbur. Jud. Caf. 519. n. 32. 


cuſable, de ne pas donner ſon conſen- 
tement à un traité, qu'il eſt ſi mal aiſe 


enflammer davantage. Amatores mu- 


EF) 
Un tel danger ſuffiroit, ce me ſemble, 12 
pour rendre une Femme Chretienne ex- Raiſonsz | 


pour em- 
* 
a s Fem- 
de tenir. Car quand elle auroit aſſez me dy 
de vertu, & de courage, pour ſurmon- conſen- 
ter l' ennui, & les dẽgouts d'une pareil- tir. 
le union, cela ne ſuffiroit pas, pour 
mettre ſa conſcience en repos. Il fau- 
droit de plus, qu'elle pùt s'aſſũrer de 
la fidelite de ſon Mari a executer cet en- 
gagement indiſpenſable, de ne la regar- 
der deſormais, que comme une Sceur, 
& de renoncer à des privautez, qui ſe- 
roient autant de crimes. | 
Or il eſt notoire, que rien reſt plus 13 
difficile, que de rEduire les Impuiſſans, —_ 
a convertir Pamour conjugal en amitie ,,;.. les 
fraternelle ; Pexperience ayant appris, Impuiſ- 
ue Pimpoſſibilité de ſatisfaire leurs de- fans a la 


rs, loin de les amortir, ne ſert qu'à les conti- 
nence 


. preſcrite 
n= cn 


h, 


lierum eſſe audieram eos maxumos , 
le Poete comique. (1) Nous avons une 
infinite de pareils temoignages , non 

1&4 & © ſeu- 


(1) Terence Exnuch. Act. 4. Seen. 3. v. 23. 
V. auſſi: Dion Chryſoſt. Orat. 4. Pag. 65. Ar- 
nobe , Advert. Gent. Lib. 5. Pag. 163. Edu. 1651. 
& autres citez par le P. Theophile Raynaud 
Eunuch. Nati & c. Pag. 142. Edi 4. | 
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Sante. 


(8) 

ſeulement des Auteurs profanes, mais 
meme des Peres de PEgliſe. F. Baſile 
entrautres (1) dit que cette eſpece 
d'hommes aime les femmes a la fureur: 
Mulierum amore inſaniens: Et dans un 
Trane, De laVirginite, (2) _ ſe trou- 
ve parmi ſes Ouvrages, on lit fur cela 
des faits tres ſinguliers, leſquels meri- 
tent &eftre viis dans POriginal. S. Au- 


guſtin, (3) après en avoir raporte un 
exemple illuſtre, fait ce raiſonnement: 


Ne que enim & in Libro Eccleſiaſtico adbi- 
beretur inde ſimilitudo, atque diceretur: 
ViDens OcULis, ET INGEMISCENS , 
Quast SpA DPO CoMPLECTENS ViIRGI1- 
NEM, ET SUSPIRANS, niſi & ipſi move- 
rentur concupiſcentiæ carnalis affeflibus , 
licet deſtituti carnis effeftibugs. 

Si Pon demande des exemples plus 
recens des petulances laſcives de ces 
maris impuiſſans, on en trouvera de 
tres remarquables dans un celebre Ju- 
riſconſulte, (4) qui a ete Juge d'un pa- 
reil fait. On en trouvera un autre, qui 
fit beaucoup de bruit ſous Henry IV. 
dans PHiſtoire de la Dame d'Argenton, 

: ( I ) 

(1) S. Baſile, Epiſt. 115. Edit. ule. 

(2) Lib. De Virg init. Sect. 61. & ſeq, 

(3) S. Auguſtin , Contr. Julian. Lib. 6. Sect᷑. 
14. n. 41. Tom. 10. Pag. 683. Edit. 1690. | 

(4) Ant. Gomez, in Leg. Tauri 80. n. 34. 


OP 
(1) qui demandoit pour toute grace a 
un pareil mari, de la laiſſer vivre reti- 
; reeches ſa mere, moiennant quoi elle 
tiendroit ſes plaintes ſecrettes. Con- 
ſentement qu'elle ne put neantmoins 

obtenir de lui, quelque avantageux quil 
lui füt. On en trouvera un troifieme 
dans les Cas de conſgience de Mr. de 
Ste. Beuve. (2) On en trouvera enfin 
un plus illuſtre encore dans ce qui don- 
na lieu à la diſſolution du mariage pro- 
noncee en 1668, entre Alphonſe VI. 
Roi de Portugal , & la Reine ſon Epou- 
ſe; (3) & il ne ſeroit pas difficile d'en 
trouver beaucoup d'autres. (a) 
Que fera donc une femme vertueuſe 15 
dans cette triſte ſituation? Si elle ſouffre Injuſti- 
les odieuſes ſaillies de ſon pretendu ma- nd ff 4-48 
ri, la voila criminelle, H elle lui re- 1 
ſiſte, elle s expoſe à ſes emportemens, un tel ; 
& a ſa fureur, Faut-il done qu'elle paſ- danger. 
ſe ainſi ſes jours entre deux precipices, 
dont le mozndr®eſt capable d'effrayer 
Tame la plus ferme, & la plus conſ- 
tante? Exigera-t'on delle de demeu- 
| rer 


(1) Peleus, Act. For, Lib. 6. Act. 14. | 

(2) Ste. Beuve , Cas de Conſe. Tom 2. Pag. 
(3) V. le DiRionn. de Bayle , Art. Portu- 
: gal. Remarg. 1, ; 
: (4) Concupiſcentia ſpadonis devirginauvis Ju- | 
f venculam Ecclefiaſt. XN. 3. E 


3 


(10) 
yer expoſée à etre éternellement mal- 
heureuſe en ce Monde, & en Pautre ? 
Doit-elte riſquer ſon Salut, pour &vi- 
ter les vains 3 du monde? Qu'on 
ſe mette un moment en ſa place. 
Qu' on ſe mette en celle de ſon Di- 
recteur. On verra, fi l'on ſera d' avis, 
qu'elle refuſe le ſecours, que lui offrent 
les Loix de PEgliſe , & fi Von &garre- 
| tera à la fauſſe honte, que des gens 
peu reflechis voudroient lui inſpirer. 
16 . Une autre conſideration, qui paroi- 
Autre tra peut Etre moins touchante dans un 
raiſon ti- SiEcle auſſi corrompu, que le notre, 
3 mais qui fera ſans doute impreſſion ſur 
legitime les Eſprits penetrez des devoirs du Chriſ- 
du Ma. tianiſme, c'eſt que la fin naturelle, & 
riage. Principale du Maringe, eſt la procrea- 
tion des enfans: Propagatio filierum, et 
P prima, & naturalis, & legitima cauſa 
uuptiarum, dit S. Auguſtin (1), Et 
de qui eſt remarquable, c'eſt que les 
Romains, tout Paiens qu'ils etoient, 
avoient les mEmes principes , comme Pa 
obſerve le meme Saint, Car tous leurs 
Contracts de mariage portoient la clau- 
ſe, (2) Liberorum procreandorum cauſa, 


A 


Ce qui prouve, que notre Religion, eſt 


ſur 


(x) &. Auguſtin , Do Conjugiis adulterin. 


Lib. 2. . 12. 


(2) Le P. Brifſon, De Formud. Lab. C. Fug. coj. 


Carl | 
ſur ee point parfaitement d'accord, non 
ſeulement avec le bien public, mais en- 
core avec le vœu naturel des hommes. 
D'ailleurs un ſecond objet permis du 
mariage, Ceft dy trouver un remede 
a incontinence. Si done il eſt honnẽ- 
te, & mème neceſſaire, d'avoir de tel- 
les vues en ſe mariant, peut-on dire 
raiſonnablement, qu'il ſoit mal-honne- 
te, de demander la diſſolution d'un lien, 
oh Von eſt prive de ce double avantage? 

La maniere de raiſonner de la pluſ- 17 
part des Hommes eſt étrange. Ils ac- © aux rabe 
cordent, ils aprouvent meme la reſolu- _— de 
tion. des Contracts de la plus petite im- ceux, qui 
portance, pour le moindre dol perſon- condam- 
nel. Et dans le Contract du Monde le nent ! A- 
Pi interreſſant, ils ſemblent autoriſer _ ib 

a plus grande de toutes les fraudes, . ; 

en condamnant au ſilence la partie, qui 
y trouve leſee. Peu Sen faut meme, 
qu'ils ne blament la Loi, qui lui per- 
met de sen plaindre. Mais n'aĩant pas 
le pouvoir de Pabroger directement, ils 
s' efforcent de le faire d'une maniere in- 
directe, en introduiſant un faux point 
d'honneur, capable de fermer la bouche 
A un Sexe naturellement timide. En 
quoi ils ſont en quelque maniere ſem- 
blables a ces Peuples, qui n'aiant oſé 
ordonner , que les yeuves ſuivroient 

| leurs. 


* 9 — 
2 2 

1 2 
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(12) 


leurs maris dans le tombeau, ont trou- 


vs le ſecret de les y forcer, en attachant 


une eſpece d' infamie au refus de ſe bru- 


ler ſur leur bucher. | 
Qu' une Femme apres avoir goute les 
douceurs d'un premier mariage, paſſe a 


de ſecondes, & a de troiſièmes noces, 


ſouvent meme dans un age, qui auroit 


dũ moderer ſes ardeurs, c'eſt une action, 
qui ne la deshonore point. Mais qu une 


— perſonne, qui comptoit d'avoir un 

poux, & qui ren a trouve que l'om- 
bre, saviſe de ſe plaindre , qu'on a 
trompee, on entend auſſitòt mille voix 
ele ver contre elle. On veut qu'elle 
Etouffe celle de la Nature qui lui crie 


ſans ceſſe (1). 


Solane perpetuã mearens carpere juventa ? 
Nee dulces natos, Veneris nec præmia noris? 


On la condamne a renoncer pour ja 
mais au doux nom de mere. On lui 
fait une eſpece de crime, d'uſer d'un 
Droit, que les Loix lui accordent. On 
exige delle, ſous peine de deshonneur, 
de demeurer toute fa vie unie, & ſou- 
miſe a un homme, qu'elle ne ſauroit 
aimer ; * meme par ſa mauvaiſe foi 
geſt rendu indigne de ſon eſtime; & qui 

| de 


(1) Virgile Eneid. V. 32. 


= 7, 
de plus Pengage ſouvent dans les de- 
ſordres les plus criminels du libertina- 
ge. Croiroit- on, quꝰ un ſentiment auſſi 
inhumain, auſſi injuſte, fut propoſe, fat 
golite, füt meme commun dans une Na- 
tion, qui ſe pique de la raiſon la plus 
epuree ? 

Ne condamnons pas neantmoins les 
Partiſans de cette opinion, fans les en- 
tendre. Former, diſent-ils, (1) une 
accuſation d' impuiſſance contre ſon ma- 
ri, Ceſt confeſſer publiquement, qu'on 
ne peut garder la continence. C'eſt en 
fournir au Public un Acte authentique, 

ui demeure dans les Greffes. Geft 
donner d' avance un ſujet d'ombrage au 
nouveau mari. Ceſt enfin sex poſer aux 
Tailleries de la plus part des gens du 
monde. 7 ö 

Mais ils ne voyent pas, que ce qu'il 
y a de plus fort dans ce raiſonnement, 


IS 


20 
Que la 
plainte 


eut Etre aiſement retorque contre tou- des fem- 
te fille, qui ſe marie; contre toute mes en 


veuve, qui paſſe a de ſecondes Nôõ- 


ces. Car ne peut- on pas dire de meme, 
que c'eſt faire un aveu public, qu'elles 
ne Sgaccomodent pas de la continence? 


ce cas 
n'eſt pas 
rolljours 
une preu- 
ve d in- 


N'en fourniſſent- elles point pareille- continens 


(1) Tagereau, diſc. de Pimpuiſſ. ch. 4. Bay- 
le, Diction. Art. 4 . 2 


(14). 1 
ment un Ade authentique, qui paſſe a I 
la poſterite ? Voudra-ton donc en con- 
clure, qu'il eſt honteux à elles de ſe 
marier, & que leurs Maris en auront 
moins bonne opinion de leur Vertu? 
21 [II y a plus. Ce raiſonnement eſt 
Que c'eſt beaucoup plus fort contre la fille, qui 
2 paſſe a Fetat du mariage, que contre 
preuye la femme, qui veut en ſortir, a cauſe 
du con- de Pimpuiſſance de ſon Mari. Car on 
traire. ne peut douter, que celle qui ſe marie, 
n' ait en vue le devoir de PEtat, auquel 
4 | elle Fengage. Au lieu qu'il eſt incer- 
5 tain, ſi la Femme, qui veut etre dema- 
= rice, n'a pas deſſein de garder une con- 
F tinence perpetuelle. Car on en a vid 
| plus d'un exemple (1); & dans le dou- 
te il y a une injuſtice extreme, de re- 
garder comme une preuve d'inconti- 
| nence une Action, qui peut avoir un 
* 4 objet tout contraire. 
| Doailleurs quand une Femme ne ſe- 
Et une roit pas — a un fi grand etat de 
marque perfection, n*eſt-elle pas toũjours loiia- 
ble, de fuir le danger dincontinence, 
dont elle eſt menacee par les irruptions 
d'un Mari voluptueux, quoiqu'impuiſ- 
ſant ? Seron-elle meme reprehenſible, 
quand elle n' auroit d' autre motif, que 
celui 
(2) V. le itre , Cauſam 14: Extr. de 
a in Chap 2 Cauſam 14: Ext 


A—_ 4 6 
8 
* 


2 
* 


(15) 

celui quꝰ ont autoriſe les Sts, Decreta 
(1): Yolo eſſe mater, & filios procreare ? 
Deſir, que la Nature ſemble avoir im- 

rime dans le cœur du Sexe, ſuivant 
Juſtinien (2): Cum mulieres ad hoe na- 
tura progenuerit , ut partus ederent, & 
maxima eit cupiditas in hoc conftituta ſit. 

Pour ce qui eſt des plaiſanteries, ceft 23 
dequoi une honnete Femme doit peu Si elles 


_ 'embaraſſer, quand elle a de ſon c6re doivent 
S emba- 


la Religion, la Juſtice, & le temoigna- 

ge de ſa conſgience. Car dequoi ne — 
plaiſante- t'on point, ſur tout en ce Sie- ries. © 
cle? Les perſonnes les plus reſpecta- 

bles, les choſes les plus ſacrees, en ſont 

elles a Pabri? Un bon mot ne decide de 

rien, 22 pre qu'il eſt fonde ſur larai- 

ſon. Or il n'y en a aucune a cenſurer 

une accuſation, qui non ſeulement eft 
permiſe ; mais mEme preſque tofijours 
neceſſaire, comme je crois Pavoir de- 
montre. | 1 | e 

Cette neceſſitè ſert de reponſe A un _ 24 

autre reproche, qu'on fait aux Femmes , Er — ; 
qui ſe pourvoient en diſſolution de ma- —_ 11 
riage pour fait d'impuiſſance. II faut, 2 ＋ 


leur dit-on (3) avoir perdu toute hon- eſſuier. 


(1) S. Gregoire, Can. Reguiſiſti. 2. Cauſ. 33. 
Quæſt. 1. & le Pape Honorius, Cap. 1 
Extr. de Frigid. | 

(2) Juſtinien , L. 2. Cod de Indict. Viduis, 

(3) Tagereau, & Bayle , Loc co, 
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(16) 
te, pour ſe -preter aux differentes Epreu- 
ves, par leſquelles on les oblige de 
paſſer dans ces ſortes d'inſtances; com- 
me les interrogatoires reiterez, les vi- 
ſites de leurs perſonnes , & peut etre 
meme le Congres, i 
25 Je ne m'explique point encore ſur 

Reſolu- cette dernire formalite. Mais quelque 
2E ' mortifiantes, qu'elles ſoient toutes, je 
dire. ſoutiens qu une femme vraiement Chre- 
tienne ne ſgauroit fe diſpenſer de s'y 
ſoimettre , lorſque ſans cela elle ne 
peut rompre un lien, qui VFexpoſe a la 
perte de ſon ſalut. Car de toutes les 
neceſlitez la plus grande eſt celle de ſe 
ſauver: Omni neceſſitate major neceſſi- 
tas Ef ſalutis, dit S. Ambroiſe (1). On 
ne ſcauroit donc nier, que tout moyen 
fourni par VPEgliſe, pour y parvenir , ne 
ſoit honnete, encore que les apparen- 
ces ſemblent contraires. Autrement 
les femmes ſeroient forcees de mettre 
leur honneur a ſe procurer une damna- 
tion Eternelle, Propoſition , qu' aucun 

Chretien n'oſeroit ſoutenir. 
. Si la pluſpart des hommes en jugent 
/ autrement , elles ne sen doivent pas 
8 you mettre en peine. Car ce neſt pas 1 


(1) S. Ambroiſe , Sermon. in Dominic. 14. 
poſt Pentecoft. | 


(17) 
la multitude, que le Sage apprenda ju- vulgais 

ger de ce qui eſt honnete , ou non. ve qu & 
Querimus honeſtum , quod etiamſi nobi- = - 
litatum non ſit , tamen honeflum ſit , ©. as eſt 
quodque vere dicimus , etiamſi d nullo honnere. 
laudetur, naturd eſſe laudabile, dit Cice- 
ron, en ſon admirable Livre, Des Of- 
fices (1). Ce weſt donc pas dans les 
| maximes du vulgaire, qu*une Femme 
en pareil cas doit prendre des Lecons, 
ſur ce qu'il lui convient de faire. Elle 

doit mettre ſa confiance dans un Dire- 

cteur ſage, & eclaire; lui expoſer au 
vrai ſa ſituation; & ſuivre ſes Conſeils 
dans une con joncture auſſi delicate. 

Quand autrefois les perſecuteurs des 27 
Chretiens condamnoientde Saintes Vier- Qu'onne 
ges a ſouffrir les indignitez les plus Peu fer 


| : _ garder, 
onteuſes, ſi elles ne vouloient pas ſa > 0, 


crifier aux Idoles, un fidele auroit-1l deshon- 
_ ole dire, qu'elles Etotent deshonorees, nete, ce 
pour avoir plùtõt ſubi cette condamna- qui eſt 
tion, que de renoncer a leur Salut? ROE 
Les accuſoit-on d'incontinence, pour ieligion, 
avoir prefers le nom de Martyre, a celui _ * * 
de Vierge? Pourquoi donc ſommes 
nous plus injuſtes a legard d'une Fem- 
me, qui pour ſe ſouſtraire a une eſpe- 
ce de concubinage, deguiſe ſous le nom 
de mariage, conſent a des procedures, 
| triftes 


(1) Ciceron, de Offic, Lib, 1, Cap. 4. in fin. 


"a 
Er ap- 
prouve 
par PE. 
gliſe. 


29 
Que la 
viſite de 


Ia Fem- - 


me na 
point ete 
regardee 
par les 
premiers 
Chre- 
riens , 
comme 


une fle- 
triſſure. 


Ei 


Divers 


(18) 
triſtes a la verite pour une perſonne ; 
ui a de la pudeur; mais neceſlaires a 
— Salut, & autoriſces par les Saints 
Decrets? 

Cette approbation de PEgliſe auroit 
au moins di fermer la bouche a nos 
Cenſeurs. Car croyoient-ils en ſgavoir 
d'avantage, ſur ce qui regarde la pu- 
deur, & les bienſeances, que les Saints 
Peres, que les Souverains Pontifes? Y 
ont-ils = de plus meures reflexions, 

ue les Theologiens, & que les Juriſ- 
conſultes? Ceſt ce quiils ne perſuade- 
ront à aucune perſonne ſenſee, 

La viſite de la Femme, contre laquel- 
le ils fe recrient tant, & qwils regar- 
dent comme une eſpece de fletriſlure, 
Etoit ſans doute enviſagee d'un cil bien 
different par les Chretiens des premiers 
Siecles. On en peut juger par la ma- 
niere, dont ils ont parle(1) d'une an- 
cienne tradition ſur une pareille Epreu- 
ve, qu'on pretendoit avoir été juridi- 

uement faite à la perſonne de la plus 
ainte des Vierges; ſans meme s'arréter 
a conteſter la verite du fait, quoi qu'il 
y eũt tout lieu de le faire. | 
En effet, ce weſt pas ſeulement dans 

les 


(1) Clement d'Alexandrie , Stromat. V 11 
16. & Suidas , au mot, Iclous 
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(19), 
les Proces ſur le fait d'impuiſſance , eas, oz 
que les Loix de PEgliſe ont ordonne elle eſt 
la viſite des perſonnes du Sexe, pour ordon» 
reconnoitre, K elles ſont Vierges, ou les © 8 

non. Elles ont auſſi preſcrit cette for- Peci eta. 
malité pour le cas, ol une Religieuſe 

eſt accuſèe d'un commerce criminel 
avec quelque homme. Ceft la diſpo- 
ſition d'un Canon, (1) tire de St. Cy- 
prien, dont le paſſage ſera diſcute plus 
au long au Traite , qui ſuit, Les Sts. 
Decrets (2) ont encore permis la meme 
reconnoiſſance, quand une femme ma- 
rice demande d' tre receue a ſe ffaire 
Religieuſe, avant que ſon mariage ſoit 
conſomme. Si ces epreuves fletriſs 
ſoient Phonneur de celles, qui les ſu- 
biſſent , PEgliſe y expoſeron-elle des 
perſonnes conſacreesa Dieu, ou qui ſont 
dans le deſſein de sy conſacrer ? 

Qu' une Femme ait quelque incom- 31 
modite aux endroits du Corps, que la Suite dee 
bienſcance ne permet pas de nommer, el- I 
le ne fait aujourdhui aucune difficulte de faber, 
les expoſer aux yeux, je ne dis pas 

des Matrones ſeulement, comme au cas 
de la Viſite , dont je viens de parler; 
mais des Medecins memes, & des Chi- 
B 2 rurgiens, 


) Can. Quod ſi pœnitentiam 5. Cauſ 27. 
Queſt. 1. : 
(2) Cap. 2. Extr. De Convers. Conjugas. 


CS) 
rurgiens, & d'y ſouffrir les operations, 
que le mal exige. Son honneur regoit- 
II pour cela la moindre diminution ? 
Nullement. La neceſine de ſe guerir 
lui ſert, dit-on, d*excuſe legitime. Om- 
nis honeſta ratio expediende ſalutic. Je 
crois qu*on a raiſon en cela. Mais ce 
qu'on veut bien excuſer pour le ſalut 
du corps, pourquoi le blamer, quand 
il s'agit du ſalut de l'Ame, qui eſt in- 
comparablement plus important? A- 
voüons qu'il y a une grande deprava- 
tion dans ce jugement du vulgaire. 
32 Sil s'eſt trouve, comme on Paſſùre, 
L'abus, des Femmes aſſez effrontees, pour in- 
qu en ont tenter de ſemblables proces contre leur 
fair que propre conſcience, & meme apres avoir 

ques 
Femmes, eu des enfans de leurs Maris, ou dans 
ren doit le tems, qu'elles ẽtoient actuellement 
pas em- groſſes, C eſt ſur elles que doivent tom- 
pe cher ber, & Findignation, du public, & les 
ulage. railleries des Plaiſans. On ne ſauroit 
couvrir leur impudence de trop d'infa- 
mie; & je ne ſcais meme, ſi Pinfamie 
_ eſt une peine ſuffiſante pour elles. Mais 
parce qu'il y aura eu quelques ſcan- 
dales de cette eſpèce, regardera-t'on 
de mEme coil toutes les Femmes, qui 
feront les memes plaintes* Lexem- 
ple de quelques Calomniateurs, fait-il 
re jetter, ou regarder comme odieuſes 
. tou- 


( 21) 
toutes ſortes d' accuſations? Ceſt au 
Juge a diſtinguer a connoiſſance de 
cauſe la calomnie de Pinnocence ; & il 
y auroit une injuſtice extreme d'en de- 
cider ſur Petiquette. 

Les Partiſans de Pavis comraire ſe 33 
parent d'une infinite de beaux paſſages Vaines 
des Poëtes, d'Orateurs, de Philoſophes, g 

de Saints Peres meme, ou la modeſ- — 3 

tie, & la pudeur ſont recommandees tre cel- 
aux Femmes, comme des Vertus, qui les, qui 
leur ſont eſſentielles. Vain etalage d' e- Mtentent 
rudition. Car qui doute de la verite de —. * 
ces principes? Mais il oagit de avoir. 
sil y a plus de pudeur, & de modeſtie, 
à demeurer toute ſa vie en bute aux 
irruptions laſcives d'un faux Mari, qua 
paſſer une fois par des eEpreuves, mor- 
tifiantes à la verite, mais exemtes de 
crime, pour ſe delivrer a jamais de 
la plus inſuportable, & de la plus dan- 
gereuſe de toutes les ſituations. Il faut 
ſe determiner, ou à eſſuier quelques 
formalitez humiliantes, mais regardees 
par les Sts. Decrets, comme abſolu- 
ment neceſlaires, ou a demeurer toute 
fa vie dans un peril eminent de ſe per- 
dre. Que le Sage pèſe ces deux ex- 
tremites, & qu'il juge. 

Il eſt vrai qu'un Eveque de Char- ;, 

| B 3 tres, Refuta-» 
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Suite. 


| 
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(22) 
(1) qui vivoit au douzième Siecle , a 
traite d' impudence, & d*efronterie la 
plainte d'Impuiſſance, formee par une 
Femme contre ſon Mari : Erumpit im- 
pudens, & in facie erubeſcentium popu- 
lorum genialis tori revelat , & denudat 


arcana. Surquoi il loie beaucoup un 


Avocat de ſon tems, qui ayant ete con- 


ſulte par une Femme ſur un tel cas, & 


la voiant affirmer avec confiance, queel- 
le etoit encore Vierge, la couvrit de 

confuſion, en lui demandant, où elle 
avoit appris , comment on ceſloit de P- 
tre, & ſurquoi elle pouvoit gaſſurer , 
qu'ayant paſle tant de nuits entre les 
bras d'un Epoux, elle n'eũt pas perdu 
cette fleur, qu'elle croyoit avoir en- 
core? 5 | 
Mais ce trait, qui pourroit ſe ſouffrir 
dans la bouche d'un Plaiſant, ne con- 
venoit point dans celle d'un homme 
grave, & reflechi. Il eũt été aiſé de 
la lui fermer par ces paroles d'un an- 
cien Pere: (2) Nulla adeo infant eft 
Virgo, modo pubens ſit corpore, ut quid- 
quam ignoret ad naturam illius attinens, 
| cujus 
(1) Jean de Sarisbery , Polierar. Lib. $. 

> © 
(2) Trait, De Virginitate, qui eſt parmi 
les Ouvrages de S. Baſile, n. 65. Tom. 3. Pag. 
649. Edis. Urt.. 


(23) 
cujus e latere avulſa eft , &c. M. Bay le 
lui meme, qui a voulu tirer avantage 
de la plaiſanterie de PAvocat , eſt con- 


venu ailleurs, (1) qu#aujourd*hui , de 


quelque Sexe que Fon ſoit, on n' pas plu- 
ror vi le monde quatre ou cinq ans, que 
Pon ffait par oui dire une infinite de cho- 
ſes graſſes. Comment donc nous per- 
[a wy qu'une Femme marice doive 
ignorer ce que la Nature apprend a tout 
ce qui reſpire;z ce que la lecture, les 
peintures, les converſations, ou le ha- 
zard ont pit lui apprendre; ce qu'elle a 
vit pratiquer aux animaux; ce que ſon 
Mari meme lwia * enſeigner par ſes 
vaines tentatives { | | 

Quoiqu'il en ſoit ce Juriſconſulte peu 


; 36 
aviſe, s'il avoit ſci ſon devoir, au lieu Devoir 


de faire à cette Femme des queſtions dun Sa- 


auſſi contraires a la bienſeance, qu'inu- 


ge Con- 
ſeil en 


tiles a l'affaire, devoit plutor la renvo- cette os 


yer a un ſage Directeur, pour deCi- caſion. 


der, ſuivant les circonſtances, ſi elle 
pouvoit en conſcience demeurer avec 
fon Mari. Et ce Directeur auroit re- 
pondu, comme le judicieux Au- 
teur, des Conferences Eccleſiaſtiques ſur 

B 4 le 


(1) Bayle , Eclairciſſ. ſur les obſcen. a la ſui- 


re de ſon Dict. Hiſt. n. 72. 


„„ oor * 


(24) 

le mariage, (1) queen cette occaſion la 
Femme, non ſeulement peut [ans bleſſer 
fa conſcience demander la diſſolution de 
ſon mariage , mais qu'il y a meme des 
Femmes, qu'un Confeſſeur doit y obliger. 
Les Canoniſtes les plus ſenſez (2) ont 
ſur cela pouſle fi loin Pobligation de la 
Femme, queen cas qu'elle ſe trouvat in- 
juſtement condamnee a retourner avec 
ſon Mari, ils veulent qu'elle ſoutre plit- 
tot toutes ſortes de peines, ſans ex- 
cepter celle de Pexcommunication que 
d'obeir a un tel Jugement. 
37 Merite-relle donc en cette extrẽmite 
.__ ia le nom odieux d'impudente, pour avoir 
unge: malgre elle revele les ſecrets de ſa cou- 

qui eſt 8 ; R ' 
bien fon. che, par Pavis d'un Directeur claire, 
dee en ou plutot par Pordre de PEgliſe, dont 
cette > il eſt le Miniſtre, & organe? Peut-on 
con ne raiſonnablement la reprendre, pour vou- 
mee loir mettre ſa conſcience en repos, & 
de Lin- fon innocence en ſeurete? Blamer u- 
renter, ne telle action, c'eſt blamer les Conſti- 
| tu 


(1) Conferences de Paris ſur le mariage , 
Tom. 3. Liv. 3. Confer. 2. Parag. 11. V. auſti 
Sanchez , De Matrim. Lib. 7, Disp. 97. n. 5. 6. 8. 


(2) Cabaſſut, Prax. Canon, Lib. 3. Cap. 25. 
n. ult. Gerbais, Du pouvoir de I Egliſe Cc. ſur 
le Mariage, Pag. 440. Edit. de 1696. ſuivant le 
Chapitre, Inquiſitioni. 44. Extr. de ſentent. Ex- 
com. | 


3 ( 3 ) 

tutions Canoniques, qui ont autoriſe 
ces ſortes de pourſuites. C'eſt blamer 
| les Ordonnances de nos Rois, (1) & 
| la pratique de PEgliſe de France, ou 
| pour mieux dire de PEgliſe univerſelle; 
& parconſequent c'eſt ſe rendre ridicule. 

Les rieurs citeront a ce ſujet tant 38 
qu'il leur plaira ces vers de notre Saty- Suite. 


rique: (2) 


Jamais la Biche en rut n'a pour fait d impuiſſance, 

 Traine du fonds des bois un Cerf a Laudiance; 
Et jamais Juge, entr eux ordonnant le Congres, 
De ce burleſque mot n'a ſali ſes Arrets, 


C'eſt la un jeu poetique auſſi peu con- 
cluant, que ſi pour me moquer de enga- 
gement du mariage, je diſois ſErieuſement, 
que jamais Cerf en rut n'a promis par un 
Ate ſolemnel d' etre fidele a ſa Biche. 
Bayle, (3) tout opoſe qu'il eſt a Pac- 

| cuſation d' impuiſſance, ne laiſſe pas de 

| reconnoitre la foibleſſe de ce Sophiſme, 

} -_& d@den faire voir Pabſurdite. Ainſi je 

ne m'y arreterai pas davantage. 

Ce qui m'a ſurpris, ceſt que ce fa- __ 39 

meux Critique, après avoir donne en .. 


eee ei 


eee e Bat 


(26) 
ect endroit des preuves de la juſteſſe 
de ſon raiſonnement, en ait montre fi 


| 1 lors qu'il a raiſonne ailleurs, (1) 


ur les proces d'impuiſſance. Pen ai 
meme ete dautant plus ẽtonnè, que dans 
un autre endroit (2) parlant d'une inſ- 
tance pareille, intentee par la Reine de 
Portugal contre le Roi Alphonſe VI. 
il approuve la conduite de cette Prin- 


ceſſe, & convient que dans les circonſ- 


tances, od elle ſe trouvoit, elle etoit 
obligee en conſcience de faire ce qu'el- 
le fit. Pourquoi donc cenſurer dans les 
autres Femmes, ce qu'il trouve loüa- 
ble dans celle cy? N'eſt-ce pas avoir 
deux poids, & deux meſures? Mais les 
hommes ne raiſonnent pas toùjours con- 
ſequemment. IIs aiment d'ailleurs les 
paradoxes, & les opinions nouvelles. 
On en verra plus d'un exemple dans le 
Traite , qui ſuit. 


| (1) Bayle Are. de Ouellenec. 
(z) Ibid. Art. de Portugal, Rem. 1. 
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TRAIT E 
Des Procedures, qui ſont en uſa- 


geen France pour la preuve 
de Hmpuiſlance de Thomme. 


Uoique le Titre de cet Ecrit pa- 
Q e embraſſer toutes les A- 


I 
Sajet de 


ctions &Impuiſſances , qui peu- ce Trai- 


vent eEtre intentees contre un homme, 
je rai pas neantmoins deſſein de parler 
de celles, od les Maris avoiient leur 
inhabilitè au mariage. Car elles ne 
ſouffrent que fort peu de difficultez, Je 
me an. uniquement de m' expliquer 
ſur le cas, ou un homme, accuſe d' Im- 
puiſſance, pretend en <tre injuſtement 
ſoupgonne. Mais pour eclaircir. cette 
matiere, il eſt a propos d*etablir d'abord 
de certains principes , d'où depend la 
deciſion de tout le reſte. 


19. Il eſt certain, que le Jugement 


re. 


de Jure 
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„ 
ment des de ces ſortes de Cauſes apartient aux 
Proces Cours Eccleſiaſtiques. Outre ce qui 


pour im- en a été dit par Chopin (1), par Fe- 


puiſſance vret, & par nos autres Juriſconſultes, 
apart" on peut voir PArt. 34. de POrdonan- 
aux Ju- e ty 

ves 4 E- ce de 1539. FArt. 12. de VEdit de 
elite. 1606, & en dernier lieu PArt. 34. de 
celui, qui fut acorde au Clerge en 

1695. Enſorte que c'eſt ſans aucun 
fondement, qu'un certain Michel Rouſ- 

fel , qui fit imprimer en 1625. une Hiſ- 
1 de la Juriſdiction Eccle- 
ſiaſtique (2), a voulu ſoutenir, que les 

Proces pour impuiſſance devroient etre 

portez par devant les Juges Seculiers., 

12 2. Il s'enſuit de la , qu'on y doit 
Ain prendre pour regle les Conſtitutions 
Caponiques, qui ſont regeiies parmi 
nous. Nemo in attionibus , vel judiciis 
Conſti- Eccleſiaſticis, ſuo ſenſu , ſed Canonum 
tutions auttoritate ducatur , dit un Canon du 
Canoni- Concile de Meaux, d'où a été tire le 
1&5 Chapitre premier du Titre, de Conſtitu- 
tionibus 


(1) Chopin, de Sacr. Polit. Lib. 2. Tit. 7.n. 
22. Charondas , Reſp. Liv. 12. Ch. 21. Fevret, 
de I Abus, Liv. 5. Ch. 1. n. 1. C Chap. 5. n. 26. 
Les nouveaux Memoires du Clerge , Tom. 5. 
Pag. 692. V. auſſi le Concile de Trente, Can. 


12. Seſſ. 24. 
(2) Mich. Rouſſel, Hiſt. Juriſdict. Pontif. 


f Lib. 6. Cap. 5. n. 25. 


(29) 
tionibut. En ſorte que ce n'a pas été 
ſans raiſon , que le ſgavant Antoine 
Hotman (1), en ſon Traite, de la Diſ- 
ſolution du mariage par impuiſſance , geſt 
moque de ceux, qui en de telles diſpu- 
tes preferent Pautorite du Droit Civil, 
& des Philoſophes, ou meme leurs pro- 
pres idé es, aux deciſions de PEgliſe. 

3. Comme au cas de PImpuiſſance il 
eſt queſtion de la Diſſolution d'un Sa- 
crement, la raiſon veut que le Juge y 8 
procede avec une extreme circonſpe- e a 
tion ; d' autant plus qu'il y peut Etre precau- 
facilement trompè, a cauſe de Pincerti tions en 
tude de la pluſpart des preuves, qu'on ces ſor- 
peut fournir en cette occaſion. Onemis & — 
Cautela , que adhiberi poteſt, in talibus 1. 
eſt adhibenda , propter periculum anime, couvrir 
dit la Gloſe, far le Chapitre dernier la yerite. 
De Frigidis ; & c'eſt le ſentiment una- 
nime des Canoniſtes. 

Sur ce fondement on laiſſe une 5 
entiere hberte au Juge , de chercher Les Ju- 
tous les eclairciſſemens, dont il peut &a- 1 

viſer, pour parvenir à la verite, pourvũ qe cher. 
wils ne ſe trouvent point oppoſez chertous 
aux Loix de PEgliſe, C' eſt ce qui pa- les e- 
roit manifeſtement par le Chapitre Lite- Clairciſ- 
re. 7. De Frigidis, où le Pape Honorius i 3. 
III. approuva la procedure d'un Juge ooo ag 

. > gent ne- 

qui ceſlaires. 


4 
On doit 


(1) Hotman, Opuſe. pag. 260. 


(39) 
qui pour decouvrir , fi on maccuſoĩt 
point fauſſement un mari d'Impuiſſan- 
ce, avoit ordonne d' office au Cure du 
lieu de s'enquerir, ſi ce mari n'avoit 
point eu d'habitude avec quelque au- 
tre femme. Choſe, qui aſſurement n' au- 
roit point Ete toleree en toute autre 
cauſe de moindre importance. Mais en 
celle-ci Pon ne doit epargner aucuns 
moyens, pour ſe garantir de la 1 
ſe : quia in talibus non poteſt ad biberi 
uimia diligentia, ſecundum Hoſtienſem, 
qui conſuluit , ut in talibus per inſpectio- 
nem mulieris , & viri , & per Sacramen- 
tum utriuſque , & vicinie, & om 
nem alium modum laboretur verita- 
tem inve ſtigandam, Ce. comme le dit 

fort bien un celebre. Canoniſte (1), & 

après lui tous les autres, auſquels on 

peu ajouter Tagereau, en ſon Diſcours 

de PImpuiſſance [2 J. 

6 . Encore que FEeliſe enjoigne aux 
Onn'ex= Juges, d*apporter en ces ſortes d'af- 
be Pt faires la plus ſcrupuleuſe circonſpe- 
fortes de ction, elle ne leur preſcrit pas neant- 
choſes moins d'attendre, pour prononcer ſur 
une cer - la, diſſolution du mariage , qu'il y ait 
ritude OI une 


| (1) Joan. Andreas, In Cap. Fraternitatis. Extr. 
de Frigid. n. 3. V. auſſi Maſcardus, de Probas. 
_ Concl. 817. n. 18. | 


(z) Tagereau , de / Impwif Ch. 5, 


une pleine 'certitude de FImpuiſſance 
du Mari. Car bien qu'il y ait des cas, 
_ ou elle peut Etre parfaitement averee , 
il y en a d'autres, ou elle eſt tellement 
occulte, qu'on ne peut la prouver, que 
par des preſomptions. 9 7 2 
Quelques Ecrivains ont voulu avan- 
cer, queen cette occaſion il valoit mieux Refuras 
confirmer le mariage, que de riſquer don du 
de le diſſoudre mal a propos. Mais cet- ſentiment 
te opinion eſt reprouvee de tous les *_ 
Canoniſtes , & ſe refute facilement par 
quelques Decretales [1], où Von voit 
que les Juges Eccleſiaſtiques y ont EtE 
queiques fois trompez. Ce qui ne ſe- 
roit point arrive , ſi on ne ſe determi- 
e ſur des preuves inconteſta- 
ais comme ſouvent il ſeroit im- 
poſſible à la femme d'en raporter, quoi- 
u' elle et au fonds raiſon de ſe plain- 
re, les Sts. Decrets ont jugé, qu'il 
ſuffiſoit de decider ey ce cas ſur de le- 
gitimes preſomptions. Et c' eſt ce qu'a 
voulu dire Joanne, Andreas [2] , par 
ces paroles: Hoc caſu, ſicut in multis 
aliit, privatur quis jure ſuo ſine culpd, 
ſed non ſine causd. Quod ideo contin- 
git , quia Eccleſia non ſequitur veritatem, 
quam neſcit , ſed opinionem.. ul 
I . 5. & 6. Extr. de Frigid. 
8 Je Andreas , In c n. 11. Exir. 
de Frigid. | a4 45-3 OY" 
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2 It y a mille occaſions, od Pon eſt 
Les oblige d'en uſer de la forte. Qu'une 
2 femme marie ſoit trouvee couchee avec 
. ſon galand, on la traite comme adulte- 
— re [1]; quoiqu'il ſoit poſſible, que le 
pluſiurs quoiq 
occaſions crime n'ait pas été conſomme. Un Ate 
de juger eft declare faux, ſur le raport des Ex- 
ſur des perts, qui Font jugs tel. Cependant 
2 il ſe peut faire, qu'ils ſe ſoient trom- 

pez, comme il n'y en a que trop d'e- 

.. xemples, On condamne mEme quel- 
ues fois au gibet des Accuſes ſur de 
imples indices du crime. Souvent ne- 

antmoins ces indices ont fait condam- 

ner des Innocens. 
„ _Telle eſt la malheureuſe condition 
Et meme des Hommes, Leurs lumicres ne ſont 
* 38 trop bornèes. Mais comme ils 
#Impui. ſont obligez de les ſuivre, telles qu'el - 
fance, les ſont, il s enſuit que leur conſgience 
eſt a couvert, quand ils ſe ſont deter- 
minez par les preſomptions , que les 
Lox ont autoriſees, Puis donc que 
PEgliſe en a marque pluſieurs, fur leſ- 
quelles on peut diſſoudre le mariage 
pour impuiſſance, & que ſes deciſions 
doivent Etre ſuivies fur ce point, il ne 
faut pas heſiter de &y conformer. Car, 
comme Pa fort bien remarque depuis 
1 peu 


(1) Cap. Literir, Extr, de Praſumpr. - - 


- 


(33)- 
peu un habile Avocat (1), dans une 
cauſe de cette nature, comme on eſt re- 
Auit d choiſir entre deux perils tegalement 
affreux , ou de diſſoudre le Sacrement, 
ou d'en negliger la Profanation , Ia rai- 
ſon veut uon ſe determine pour le par- 
ti, ou eft la preuve , quoigue non demon- 
ftrative , contre le parti, pour lequel il 
ny a point de preuve demonſtrative , ni 
autre, \ TX 
6. Quand les preuves ſe trouvent , '® 

douteuſes de part & d' autre, la regle * 
eſl, que in dubio, pro matrimonio ſtan- neant- 
dum, Ce qui eſt fondè ſur deux prin- moins le 
cipes; bun, que quand le demandeur Mariage 
ne prouve rien, il faut renvoyer le de- n 

fendeur; L'autre que ſuivant les Ca- ag 
nons memes (2), il vaut mieux riſquer 
de confirmer un mariage invalide, que 
d'en diſſoudre un, qui eſt legitimement 
contractè: Tolerabilius eſt, aliquot con- 
tra Statuta homihum dimittere copula- . 
tos , qudm conjunfos legitime contra ſta- 
tuta domini ſeparare. + 
Tes principes ſuppoſez, je viens au 11 
detail des moyens, qu'on a coutume Des pro- 
d' employer, pour decouvrir Pimpuiſſan- cedures 
| "64 ce uſitces en 
b Is 22 
(t) Me. Be&gon , Reponſe gentrale au Me- de pro- 
Me... Mr. de 8. 25 5 455 Edit. in Fol. Ces. | 


4 10. Cap. Lices ex quadam. 47. Ex. De 
e — . a E : «>. # a 
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024) 
ce de Phomme, quand il ne veut pas 
en demeurer d'accord de bonne foi. 

12 Le premier eſt d'ouir juridiquement, 
De IIn- & ſeparement la femme, & le mari, & 
doire de de les faire repondre par ſerment ſur les 
yon er faits, qui ont ẽtè reſpectivement par eux 
Parties. poſez. Telle eſt la pratique des Officia- 

litez, de France, comme on le voit par 
le Stile ancien de celle de Paris (1), 
imprime par les ſoins de Chenu, Les 
Canoniſtes Etrangers (2) ne jugent pas 
cette formalite abſolument neceſſaire. 
Maisl'uſage en eſt fi certain parmi nous, 
que ſi les Juges Ecclefiaſtiques avoient 
ordonne la viſite des Parties, avant que 
de les avoir interrogees, on ſeroit bien 

fonde a en interjetter appel comme d' a- 

bus. (3) 3 

13 Le Serment de la femme a en ce cas 
Effet du un effet fort remarquable. Car comme la 
* foi d'un Ate autentique qui avoit pour 
femme lui la preſomprion de Droit, commence à 
far le devenir ſuſpect par VInſcription en faux, 
faitd Im- & le rend ſujet a la reconnoiſſance des 
puiſſan- Experts; de meme la puiſſance de Fhom- 
e me, qui naturellement eſt preſumee , 
ſui vant Menochius, (4) & tous les au- 
tres 
(1) Tit. 3. Art. 1. 
(2) V. Sanchez, De Matrimon. Lib. 7. Diſ- | 


Put. 107. n. 3+ ; 
(3) Fevret, De FAbus, Liv. 5. ch. 4. n. 14. 


(4) Menochius, De Pres. Lib. 6. Cay. 9. 


(35) 
tres Docteurs, perd cet avantage pat 
Faffirmation contraire de la femme, & 
oblige le Mari a prouver ſa virilite, ſui- 
vant la deciſion de Juſtinien. (1) Ce 
qui conduit naturellement a erdonner, 
que ſa perſonne ſera viſitèe. 1 

Anciennement, lorſqu' on ordonnoit Yige de 
cette viſite, on pronongoit par le me- la femme 
me jugement , que la femme ſeroit auſſi fielledoie 
vilitee, & l'on n'en faiſoit pas a deux 2 or- 
fois. (2) Cela eſt meme porte ainſi par _ 01 
ancien Style de FOfficialite de Paris; tems, qug 
(3) & cette pratique eſt approuvee par celle du 

uelques Canoniſtes, comme Cabaſſut, mari, 

4) & autres. | 
II n'y a nul doute, que la chofe neſe 1; 
doive faire de cette ſorte, dans le cas, Suite. 
ou le Mari, qui ſe dit puiſſant, rejette 
le defaut de conſommation du mariage 
ſur la mauvaiſe conformation de la Fem- 
me. On en peut voir des exemples 
dans le Recueil des procedures des Offi- 
cialitez par de Combes (5), & ailleurs. 

C 2 | Mai 


(i) Juſtinien; Novell. 22. Cap. 5. en ces 
mots: Ille vers , quia pro veritate eft vir , non 
aſtendat. 
(2) Tagereau, De ! Impuiſſance, ch. 6. 
( 3) Tir. 3. Art. 2. | | | ; 
(4) Cabaſlur 3 Juris Canonit. Theor: Lib. 37 
25. u. 19. | - : 
( 5) De Combes , Pars. 1. Pag. 734: Roud= 
hard, Reliefs Forens, Pars. 2. Plaid. 49: ; 


(36) 
* Mais quand le mari ſoùtient, que le 
Suite. mariage a été conſommé, ou qu'il le ſe- 
ra, quand il lui plaira, il n'eſt pas con- 
venable de viſiter la femme, que PE- 
poux ne Pait EteE. La raiſon eſt, que 
comme on ne peut nier, qu'il n'y ait 
quelque ſorte d'indecence dans la viſite 
de la femme, il ne faut y venir, quien 
cas de necefſite. Or il ſe peut faire, que 
ſans y avoir recours, Pimpuiſſance de 
homme ſoit pleinement reconnue par 
Finſpe@ion de ſa perſonne. Ceſt donc 
par la , qu'il faut commencer , ſuivant 
Pa vis de tous ceux, qui ont le mieux 
traits cette maticre , comme (1) Hotman, 
Taegereau, Chenu, Fevret , & en dernier 

lieu PAuteur des Conferences Ecceſtaſti- 
ques fur le Mariage. 1 
17 Les Médecins & Chirurgiens, choiſis 
Trois our faire cette viſite , peuvent raporter 
choſes, Pune de ces trois choſes. 1. Que le Ma- 
qui Peu- ri leur a paru veritablement impuiſſant. 

vent re- * 2 2 

ſulter de 2+ Qu ils lui ont trouve des marques de 
la viſite Vinlite; mais douteuſes, & equi voques. 
dePhom- 3. Qu'ils lui en ont trouvè tous les 
me. Signes. | | 


Au 


(1) Hotman, Opuſe. pag. 216. 219. Tage- 
reau , chapit. 3. Chenu, Prax. Civil. Can. pag. 40. 
Fevret, de / Abus, Liv. 5. Ch. 4. n. 14. Confe. 
rences Eccleſ. Tom. 3. Liv. 3. Confer. 3. Parag. 4. 


(37%) 

Au premier cas, la diſſolution du 
mariage doit Etre prononcee par le Ju- 
ge, ſans autre delai, ni procedure. Ceſt 
la deciſion du Chapitre Laudabilem 5, 
4 1 „& de tous les Canoniſtes. 

14. a en 5 4 88 
Je crois pourtant, qu'elle ne doit pas 
etre priſe ſi fort a la lettre, qu'il ne puiſ- 
ſe y avoir quelque exception. Car le 
mari peut fort bien demander un nou- 
veau raport; & ſi on Paccorde dans des 
matieres ſouvent tres legéres, a plus 
forte raiſon ne peut-on le refuſer dans 
un cas de cette 1mportauce. 423 

D'ailleurs, quand meme il y auroit 
pluſie urs rapgrts conformes, il me ſem- 
ble que le = pouroit Etre regeu 2 
donner contreux des Contredits , lorſ- 
que le jugement des Experts ſeroit fon- 
de ſur des Prejugez de PEcole, qui ſe 
trouverotent combatus par d'autres E- 
coles de Medecine, ou par des Auteurs 
d'une grande reputation. 

Non que je vouluſſe autoriſer le Ma- 
riage des vrais Eunuques en quelques 
occaſions, ſous pretexte que pluſieurs 
habiles Médecins, & entr' autres le Do- 
cte Reineſius, (2) ont pretendu prou- 
ver par des raiſons, & des exemples, 

a 


18 

u cus, 
oule 
Mari eſt 
reconnu 
impuiſ- 
ſant. 


19 

Qu' il 

eur etre 
regeu a 
deman- 
der un 
nouveau 
raport. 


20 
Ou 4 
donner 
des Con- 
tredits 
contre 
Juge- 
ment des 


Experts. 


le 


+ KE 
Qu'il y a 
des opt- 
nions 
contro- 
verſees 
parmi les 
Mede- 
cins ſur 
le fait de 


(1) V. Maſcardus, De Probar. Concl. 311. u. 4. IImpuiſ⸗ 
| ce. 


(2) Reineſius Epiſt. ad Neſteros, 43. 


(38) | 
2 certains Eunuques peuvent avoir 
es enfans. A quoi ſemble auſſi s accor- 
der le Celebre Canoniſte Navarrus (1). 
Car, bien que cela ne ſoit peut ctre 
pas impoſſible, ces Evenemens ſont fi ra- 
res, & ſi extraordinaires, qu' ils ne doi- 
vent pas tirer a confequence ; Ex his , 
que forte uno aliquo caſu aczidere poſ- 
. fient , jura non conſtituuntur, comme le 
dit le Juriſconſulte (2), | 

1 py Et cela eſt d' autant plus vrai au cas, 
fe dont il s'agit, que par la Novelle 98. 
uvent de PEmpereur Leon, & par une Bulle 
Ie ma- ĩexpreſſe du Pape Sixte , citèe & ap- 
Tier. prouvee par Mr. de re Beuve, (3) & 
par PAuteur des Conferenges Eccleſtaſti- 
2 fur le Mariage, il eſt deffendu a ces 
ortes d'hommes de fe marier, a peine 

de nullite. 1180 
Oda de Mais autre choſe ſeroit , à mon avis, 
ceux, qui dans le cas, où il y auroit lieu de dou- 
fortnez , ter, fi un homme eſt Eunuque, ou non; 
fine teſti- comme en Phypotheſe du Baran d Ar- 
eulis ap- genton, qui fit tant d' eclat au commen- 
z cement du Siecle dernier, & dont il a 
4 4 . EtE 


(1) Navarrus , Lib. 4."Confil. 3. Tis. De 
Frigid. | 
(2) L. 4. D. De Legib. 
(3) Ste. Beuve , Cas de Conſe. Tom. 2. ch. 
162. Confer. Eccleſiaſ. Tom. 2. Liv. 3. Confer. * 
Parag. 8. & ailleurs. WP 


(39) 


tete parle fort au long par Peleus, (1) & 
par pluſieurs autres. Car ce Baron avoit 


toutes les marques de Virilite, excepris. 
re/tibus, qu'il pretendoit avoir internes, 


attendu qu'il ne les avoit perdus par 


aucune bleſſure, ni accident. De plus, 
de Paveu de la Dame ſa Femme, & par la 
viſite, qui avoit et faite de ſa perſonne, le 
mariage ſembloit avoir ete ſuſfiſamment 
conſomme, Et cependant il fut declare 
nul par trois Sentences confermes des 
Juges Eecleſiaſtiques, apres leſquelles 
le Parlement de Paris ne voulut plus 
Ecouter le Mari, quoi quapellant com- 
me dabus. En quoi, ſuivant Charon- 
das, [2] et Fevret, il ſe determina plii- 
tot par la forme, que par les avis de 
pluſieurs Medecins, qui tendoient à la 
condamnation du Mari. Car il y en a- 
voit auſſi de ſentiment contraire. 


24 


Auſſi arriva- t- il, que ce Baron etant Suite. 


C4 mort 


(2) Peleus , AZ. Forent. Liv. 6. Aft. 14. 
& plus au long dans un Ecrit Latin tres curieuxs 
qu il fit imprimer en 1602, ſous ce Titre: Qua- 
fe Singularis , De ſolutione matrimonii, ob de- 
fectum teſtium noꝝ apparentium. Rouillard, Re- 
lief. Forens. Par t. 2. Chap. dernier. Chenu , Prax. 
Civil. Canonic. Cap. 25. & en ſes Addit. aux 
Arrets de Papon , Liv. 19. Tit. 7. Art. 1. 
Bayle, Diction. Art. de Quenelec. Rem. F. 


(2) Charondas, Reſp. Liv. 12. Ch. 21. Fe: | 


vret , de FAbus, Liv. 9. Ch: 2. n. 2. 
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mort peu après, & ſon corps ayant eté 
ouvert, on reconnut que ce qui man- 
quoit à ſa conformation exterieure, Etoit 
cache au dedans; En forte qu'il n'etoit 
rien moins, que ce qu'on avoit penſe, 
Rouillard, qui raporte ce fait avec tou- 
tes ſes circonſtances a la fin de fon Plai- 
doye pour ce mari, Pappuie d'une Con- 
ſultation de la Faculte de Montpellier, 
dont la Concluſion eſt, que ce defaut 
neſt point une marque certaine d'Im- 
uiſſance. Deæciſion, qui ſe trouve for- 
tifice par Pautorite de Reineſtus en Pen- 
droit, que ai cite ci-deſſus, comme auſſi 
de pluſieurs autres Medecins, qu'il al- 
legue, & meme de Zacchias, (1) lequel 
tout prevenu qu'il eſt, contre cette de- 
fectuoſité, ne laiſſe pas de convenir , 
qu'il n'eſt pas impoſſible, qu'un tel hom- 
me ne puiſſe engendrer: Id licet ego 
pro impoſſibili non ducam, quia poſſent te- 
ftes intus manere abſconditi, tamen apud 
me maxime ardua opinio eſt &c, D'où 
je conclus , qu'on condamneroit inju- 
ſtement un homme, qui d'ailleurs bien 
conforms donneroit tous les autres ſi- 
gnes de virilite , & qui auroit conſom- 
me ſon Mariage, comme le Sr, d'Argen- 
N ton 


(1) Zacchias, Qaæſtion. Medico-Legal. Lib. 
3. Tit. 1. Quæſt. 9. u. 14. ml. 


(41) 
ton Pavoit fait. Car on ne ſcauroit 
nier , que ce cas, ne ſoit au moins tres 
douteux. Or dans le doute Pon doit 
prononcer pour la validite du Mariage, 
ſuivant le dernier des principes , qui 
ont EtE Etablis ci-deſſus; & c'eſt auſſi 
Pavis de PAuteur des Loix Eccleſiaſti- 
ques (1). | 
Mais que fera le Jugè, fi par le Ra- 27 
port de la viſite du Mari, les marques Du cas: 
de ſa virilitè ont paru douteuſes & Equi- * wo 
voques ; Ceſt-a-dire , fi Pon a trouve le — 
ſes parties, diſpoſees a la verité dans s eſt 
Pordre de la Nature, ſed ſine motu ad trouve 
copulam? | 8 bien con- 
Le meme Auteur des Loix Eccleſia — 
ſtiques, (2) decide ſans diſtinction, qu'en 26 
ce cas la Femme doit eftre deboutee de Si alors 
ſa demande; ſurtout, fi le Mari affirme la Fem- 
la conſommation de ſon Mariage ; fi par ne doit 
la maniere de &exprimer, il fait connoi- — 
tre, qu'il ſcait par experience ces ſortes qe ſa de- 
de choſes; & Sil eſt ferme dans ſes re- mande. 
onſes. - 
Cette doctrine me paroit vraye, Lair. 
quand la Femme, qui ſe plaint, a de- mative 
ja eu un autre Mari. Car comme il lui peut etre 
eſt impoſſible de prouver fa virginite, la tenue, 
| | ; HIT po TS. cy auand la 
ar 44 a: 3". WR Ro 
(1) Hericourt, Loix Ecclefiaſt. Part. 3. Chap. deja eu 
5. £ 4. n. . e N - autre 


(2) Hericourt , Jbid. n. 13. Mari. 
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regle eſt de preſumer pour le Mari bien 
conforme , ſuivant Popinion de Meno- 
chius (1); ſur tout fi a ſon Serment, il 
joint celui de ſept de ſes parens , qui 
depoſent qu'ils croyent le mariage con- 
ſommè, ainſi que les Canons Fexigent (2). 
28 A plus forte raiſon cette doctrine 
Os quid doit-elle etre ſuivie, Sil eſt ne des en- 
SIE fans pendant c mariage. Car une fem- 
fans de- me n'eſt pas regus, a dire, qu'elle les 
puis le a eus d'un autre homme, & à confeſſer 
mariage. ainſi ſa propre turpitude. On ne croi- 
roit meme pas, qu'il y en eùt jamais eu 
d' aſſez effrontee pour cela, fi Pon ren 
trouvoit les preuves dans les Archives 
de POfficialite de Paris (3). 
29 Mais autre choſe eſt, a mon avis, 
choſe eee la femme a te mariee Vierge, & 
eſt, quand ſe maintient encore telle. La propoſi- 
la femme tion contraire avoit deja été avancee a 
a cre ma» la verite dans des MeEmoires imprimez, 
Vieree, Ju! furent compoſez il y a quelques an- 
& 2 nees par Me. Arrault, habile Avocat 
tend le- au Parlement de Paris, dans une Cauſe 
tre enco : Celebre, ou il deffendoit un Mari 1 
re. 


3 Menoch. De Arbitr. Jud. Caf. 519. n. 20. 
2) V. le Canon, Requiſiſti. 2. Cauſ. 33. 
Oueſt. 1. & le Chapitre dernier, Extr. De 

| (3) De Combes , Proged. des Officialie. Pars. 
4. Fag. 723. & ſuiv. 5 


x 
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7 
ſs d'Impuiſſance. Mais je Vavois regar- 
dee, comme un jeu d' eſprit, qui pou- 
voit d' autant moins faire d'impreſſion 
ſur les perſonnes eclairees, que cette Do- 
ctrine nꝰ toit fondee ſur aucune autori- 


te, & quielle avoit et refutee par un 


autre excellent Avocat, avec autant de 


ſolidite, que d'agrement, | 
En effet, il eſt i peu vrai, que par la 
diſpoſition des Loix, Fon gen doive te- 


30 
Refuta · 
tion de 


nir a la bonne conformation du Marti , Fopinion 
qu'il n'y en a aucune, qui en parle, ni contra 
E 


ui ordonne la viſite 
1 cette formalite a eteE introduite dans 
la ſuite „ ce n'a été, que par une ſage 
precaution des Canoniſtes, & pour un 
lus grand eclairciſſgment de la verite. 
ais l'on oſe dire, qu'il n'y a aucun 
Auteur, qui ait cri: qu'on pùt declarer 
un Mari puiſſant ſur une ſimple confor- 
mation inanimè e, au prejudice de Faffir- 
mation contraire de la femme. : 
Si cette conformation ſuffiſoit , pour 


donner gain de cauſe au Mari, rien ne 
ſeroit plus abſurde, que la deciſion des 


Decretales, (1) qui ordonnent, que fi 
Fimpuiſſance n'eſt pas ſuffiſamment prou- 
vee, on enjoindra aux Mariez la Coha- 
bitation triennale; & que ſi après ce ter- 
me la Femme eſt reconnue Vierge , le 


ſa perſonne. re. 


3 1 
Suite. 


maria- 


(7) Cap. Laudabilem. 5. Extr. De rigid. 


waged. An. iter 
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| (44) 
mariage ſera declare nul. Car cette 
Reſolution ſuppoſe un Mari, qui a pour 
lui les apparences de la 3 
& qui par conſequent, ſuivant les prin- 
cipes de opinion nouvelle, ne devroit 
point Etre expoſe a perdre ſon proces 


"a pt © 
apres la cohabitation. 183 
32 Si cette opinion avoit lieu, les me- 
Si le ma- mes Decretales contiendroient encore 
ri decla-. une autre deciſion non moins ridicule. 
re Im- g : 
uiſlant, Car elles portent, que ſi apres la diſſo- 
ceſſe de lution de ce mariage, le Mari en con- 
Ferre, il tracte un autre, & parvient à le con- 
doit re- ſommer, on l'oblige a retourner a fa 
x nigh premiere femme : Coguntur ad connubia 
TL priora redire. Qui ne voit, que toutes 
femme. Ces circonſtances ſuppoſent dans le ma- 
ri une bonne conformation ; mais qui 
n'ayant produit aucun effet pendant le 
premier matiage, n'en a pas du empe- 
cher la diſſolution? _ | 
33 HI ne faut pas croire, que les Sts, 


Avis des Pontifes ay ent decide des affaires de 


* cette importance a la legere, & ſans 
cette Conſulter les Medecins , qui font pro- 


Que- feſſion d'une plus parfaite connoiſſance 
ſtion. des Myſteres de la Nature, Ceſt deux 
ſans doute, qu' ils ont appris, qu'un 
homme peut <tre tres. bien conformé, 

& meme donner quelques fois des ſi- 

gnes conſiderables de virilite, ſans neant- 

os ag Ar moins 


(45) 
moins etre puiſſant ; ſoit que ce defaut 
vienne de ſon temperamment, ou de la 


foibleſſe de Page, ſouvent avancee par 


les exces de la jeuneſle ; ſoit qu'il ait 
te cauſe par quelque bleſſure, ou ma- 
ladie, ou par quelque autre accident. 
Cette maticre a ete traitèe par pluſieurs 
Médecins, & ſur tout par un d' entiꝰeux, 
dont P autoritè eſt d' autant plus volon- 
tiers recue dans les Tribunaux, qu'il a- 
voit joint a une parfaite habiletéè dans 
ſon metier , une grande connoiſſance 
de la Juriſprudence. Ceſt le celebre 
Paul Zacchias, (1) dont nous avons un 
ample Recueil de toutes les Queſtions de 


Medecine, qui peuvent eftre traitèes 


en Juſtice. 

Que fi Fon demande avis des Me- 
decins de notre tems, je le trouve bien 
nettement marque dans les différents 
raports de ceux, qui furent nommez 
dans affaire ſur laquelle M. Arrault fut 


34 
Suite. 


conſuſtè, & qui comme on peut croire, 


furent choiſis parmi les plus habiles de 
Paris, Car ils gaccorderent tous a de- 
clarer , que quoiqu'il n'y eũt rien a de- 
ſirer dans la conformation exterieure du 


Mari, neantmoins , comme ils n'avoient 
4 point 


3 © a 
(1) Zacchias, Queſt. Medico-Legal. Lib. 3. 


Tit. 1. Quæſt. 1. & ſeq. & Lib. 9. Tit. 3. Quæſt. 
2. u. 10. 11. 24. & Quell. 4. _ 


1 
Juriſpru- 
dence des 
Tribu⸗ 
naux. 
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point apergeu en lui le ſigne principal 
de la virilite, ils ne pouvoient decider, “il 
Etoit en Etat de conſommer le mariag 

Je pourois joindre& cela Puſage con- 
ſtant de tous les Tribunaux, on ces ſor- 
tes d' affaires ont coutume d' tre por- 
tees, & qui ſe ſont perpetuellement 
conformez a Pavis des Médecins II y 
en a une infinite d'exemples , & meme 


dans un cas bien plus fort; comme quand 


36 
Ce q 
le Juge 
doit fai- 
re, au cas 
que le 
mari 
roifle * 
bien con- 
forme. 


le ſigne principal, dont on vient de 
parler, ſe trouve jointa la bonne confor- 
mation. Pen raporterai la preuve ci- 
apres; lorſque je parlerai de la troiſiè- 
me eſpece de reconnoiſſance de Petat 
du Mari. Mais ce que je viens de di- 
re me paroit plus que ſuffiſant , pour 
Feelairciſſement de la Queſtion preſen- 
te , & pour en conclure , que la viſite 


de Phomme, telle que je viens de la 


marquer, n'ayant fourni aucune preu- 


ve, ni de ſa puiſſance ni de ſon impuiſ- 


ſance, il ne peut encore Etre ni condam- 
ne, ni abſous. 

Dans ce doute, a quoi fe determine- 
ra le Juge? Les Canons lui fourniſſent 
deux voyes. Lune dordonneraux Con- 
joints Fhabiter enſemble trois ans. C'eſt 
la diſpoſition du Chapitre Laudabilem, 
ci-deſſus cite. L'autre, de faire viſiter 
la femme, pour reconnoitre, ſi elle a 

| | Encore 
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preſcrite par les Chapittes, Propoſuiſti. 
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conflits entre les Juriſconſultes; les uns Si Fon x 


ans expirez depuis la celebration du ma- 
n'en court, que depuis POrdonnance I 


bitraire. | 


(47) 


encore {a Virginitè. Cette forme eff 


4. & cauſam. 14. au Titre De Probatio- 

nibus , & telle etoit auſſi la pratique an- [ 

cienne de VEgliſe d Orient (1). | 
Mais il y a ſur ce point de grands 


voulant , que Yon commenee par la vi- doit taire 
ſite de la femme; les autres, qu'on or- vißter la 
donne prealablement la cohabitation --- -o<_g 

triennale. Et ſur ce dernier Article, que d'oc- 
ils ne ſont pas encore d'accord entrꝰ eux. donner la 
Car les uns ſoutiennent, que cette co- cohabita- 
habitation n'eſt ne ceſſaire, que quand n 


la femme geſt plainte avant les trois 1 


riage; & les autres diſent, que le tems 1 
du Juge; ou du moins que cela eft ar- 


Un Juriſconſulte moderne (2) a you- PE 
lu trancher une partie de ces difficul- Ponnien 
tes, en ſupprimant tout d'un coup la En 
viſite de la BE „ Comme peu ſeante qui veu- 
en ſa bouche, & abſolument inutile. lent abo- 
Car ſelon lui, il n'en peut reſulter au- lit cette 
cune certitude de la Virginité; mais 

ſeule- 


1 


(1) V. les preuves , qu' en raporte Rouillard, 2 
Relief: Forens. Pars. 2. fol. 126.2279, 
(2) Hericourt, Loix Eccleſfiaſtiques, Part. 3. 
ch. 5. Art. 4. n. 13. | 1 


(48) 
ſeulement une legere preſomption. Dod 
il conclut, que cette formalite doit 
etre abolie, & employe pour cela Pau- 
torite de H. Cyprien, & de K. Am- 
broiſe. | 
39 II reſt pourtant pas le premier, qui 
Que cet- ſe ſoit efforce de prouver Findecence , 
1 & Vincertitude de cette viſite. Antoi- 
N¹ . 
illicite,ni ue Hotman , & Vincent Tagereau ont 
inutile, fait a ce ſujet une grande parade d'e- 
| rudition ſacree & profane. Mais ils wen, 
ont fait uſage, que pour montrer, qu'il 
falloit differer cette formalite le plus 
qu'on pouroit; Ceſt-a-dire juſques a- 
près la cohabitation triennale. Car ils 
con viennent Pun & autre, qu*au bout 
de ce tems la viſite eſt indiſpenſable- 
ment neceſlaire ; malgre les beaux paſ- 
ſages de Sr. Cyprien , & de St. Ambroi- 
fe, quiils avoient eux memes alleguez, 
& qui en effet ne diſent rien de ce 
qu'on leur fait dire. C'eſt un fait, qu'il 
me paroit important d*eclaircir , afin de 
diſſiper une bonne fois l'impreſſion, que 
les paſſages detachez de ces Peres ont 
| faite ſur de bons eſprits (1), faute 
| d'avoir pris la peine de recourir aux 
— 
Fo "Bis 
(1) Entrautres le Docteur Gerbais , en ſon 


Trait , du pouvoir de FEgliſe ſur le mariage , 
pag. 442. de Edit. de 1696. 


(49) 

Le premier de ces Sts. Eveques (1) 40 
avoit et conſulte, ſur ce qu'on devoit Explica- 
faire a Pegard de certaines Religieuſes on d'un 
de ſon Dioceſe, leſquelles etant con- — 
 vaincues d avoir couche avec des hom- Cyprien 
mes, ne laiſſoient pas d' aſſurer, qu*el- ſur ce 
les avoient conſerve leur Virginite , & ſujet. 
demandoient à le prouver par la viſite 
de leurs perſonnes. Il repondit, quwel- 
les comptoient en vain ſur le ſucces de 
cette reconnoiſſance. Car outre que 
Pail & la main des Matrones pouvoient 
facilement ſe tromper ; Pinnocence d'u- 
ne Vierge ſe perdoit de plus d'une 
maniere : Nec aliqua putet ; ſe hac ex- 
cuſatione defendi ; quod inſpici, & pro- 
bari poſſit, an Virgo fit. Quum & ma- 
nus obſtetricum ; & oculus ſepe fallan- 
tur; Et, ſi incorrupta inventa fuerit Vir- 
go ed parte ſui, qud mulier poteſt eſſe , 
potuerit tamen ex alia corporis parte pec- 
caſſe, que violari poteſt , & tamen inſpici 
non pote ſt. | | | 

Tout ce qu'on peut donc conclure 41 
de ce paſſage, ᷣᷣeſt que le raport des Ma- Qu il a 
trones reſt pas infaillible. Concluſion, 22 
que perſonne ne rèvoque en- doute. de nw 
Mais Sr. Cyprien ; avoit ſi peu intention jes Vi 

D d'abo- tes. 


. a © G 
(1) S. Cyprien , Epiſt. 62. Ad Pomponium , 
De Virginibus. Edit. 40 Pamelius. Ceſt la ame 
de I Edition d' Oxford. | 
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42 
Conclu- 
ſion, 
qu'on 
doit tirer 
de ſon 


pallage. 


(50) 1 
d'abolir pour cela ces ſortes de viſit es, 
qu'il en approuva Puſage par la meme 
Leitre , pour un ſujet bien moins im- 
portant. Car ſur ce qu'on lui deman- 
doit, ſi l'on admettroit ces Religieuſes 
a la Communion , voici quelle fut a 
reponſe: Quod ſt panitenuam hujus il- 
liciti concubitus ſui egerint, & a ſe iu- 
vicem receſſerint , inſpiciantur interim 
Virgines ab obſtetricibus diligenter, Et, ſi 
Virgines invente fueriat , accepta com- 
municatione , ad Eccleſiam admittantur , 
&c. J autem de eis aliqua corrupta fue- 
rit deprehenſa , agat penitentiam ple- 
nan. | | 

Loin donc, que Fautorite de ce grand 
Saint ſoit contraire a la Viſite des fem- 
mes, jen tire trois conſequences entié- 
rement oppoſees. 1. Que cette viſite , 


malgre ſon indecence , Etoit employee 


des la primitive Egliſe, & par les Chre- 
tiens les plus rigides, pour des raiſons 
aſſez legeres. 2 Que malgre ſon incer- 
titude , la preſomption de Virginite, 
qui en reſultoit, Pemportoit ſur Pap- 


patence preſque evidente de la deflora- 


tion. 3. Que ſi on a employe ce moien 
pour des filles, qui par leur vie licen- 


tieuſe ne meritoient guères d*etre aidees, 


a plus forte raiſon doit pn &en ſervir, 


quand il s'agit de tendre la main à une 
femme 


C3 

femme vertueuſe, pour la delivrer d'un 
peril eminent , ou Pexpoſent les appro- 
ches d'un Mari impuiſſant. Je ne crois 
pas que cela puiſſe Etre raiſonnablement 
contredit. | 43 

Fe. Ambroiſe (1) neſt pas plus favo- Explica- 
rable a Popinion de ceux, qui veulent tion d un 
proſcrire la viſite des femmes. Le fait, àutre paſ- 


qui lui donna lieu d'en parler, eſt re- 7 
marquable. broiſe. 


II s'etoit rẽ pandu un bruit dans V- 
rone, qu'une Religieuſe de cette Ville, G .. 
"x "43% 5 tte Vis 
nommee Indicia, toit accouchee d'un _ 
enfant, qui avoit diſparu. Cela etant doit 
venu aux oreilles de Hagrius, Evèque point 
du meme lieu, il voulut &claircir cette etre or- 
affaire, & quoi qu'il ne parũt point de Cn 
"Tz „ Ea ee os: as he. 
corps du delit, & qu'il n'y efit ni Inſti- 

pigs | EE, ceſſite. 

gant, ni Delateur, ni Témoins, il ordon- 
na que cette fille ſeroit viſitee par des 
Matrones. Indiria en ayant porte ſes 
plaintes a Sr, Ambroiſe , il en fit une 
forte reprimande à Syagrius, II lui re- 
montra , que n'y ayant ni preuve , ni 
indice contre cette fille, il etoit injuſte 
de Pobligef a ſouffrir, ſans neceflite , 
une inſpection auſſi mortifiante. Dail- 
leurs, que ſon innocence étant manife- 


D 2 Ke. 


| (x) S. Ambroile , Epiſt. 46. ſeu Lib, 6 
Epiſt, 1. | 


(52) 
ſte, il y auroit un danger extreme, de 
Fexpoſer au rapport des femmes, ſujet- 
tes a ſetromper , & qui par leur impe- 
ritie pouroient rendre ſuſpect, ce qui 
ne Petoit pas. Et qu'ainſi la preſomp- 
tion ẽtant toute entière pour Indicia, 
laquelle avoit vecu juſqu' alors ſans re- 
5 il y avoit lieu de la renvoyer, 

s autre procedure. 

,45 Cette deciſion eſt digne, non ſeule- 
ment d'un St. Eveque ; mais d'un grand 
une ac- Juriſconſulte. Car puiſqu'il n'y avoit 
euſation contre cette Religieuſe , que des bruits 
* remerat- vagues, il Etoit des regles de Pabſou- 
re,for- dre; & le parti, quavoit pris PEve- 
que de Verone Etoit d'une trop grande 
flle. conſequence, pour pouvoir Etre auto- 
riſe. Autrement, contme Pobſerve fort 
bien F. Ambroiſe , il ne tiendroit qua 
un Accuſateur , de calomnier une fille, 
& quand il manqueroit de preuves, il 
demanderoit qu'elle fut viſitee : Itaque 
ergo liberum erit accuſare omnibus. Et 
quum probatione deſtiterint, patebit ut 
genitalium ſecretorum petant inſpectio- 
nem, & addicentur ſemper ſacre Virgi- 
nes ad hujus modi ludibria , que & viſu, 
& auditu, horrori, & pudori ſunt. ; 
46 Ceſt ainſi, que S explique avec gran- 
0 wg ol de raiſon F. Ambroiſe , Te la viſite 
ordonnee par Syaprins. js auroit-il 

fa propre | 57 | decide 


C2. 

decide la meme choſe , Sil y avoit eũ juſtifea- 
Contre la Religieuſe des preuves conſi- tion elle 
derables, & que pour eviter ſa condam- ne de- 
nation, & juſtifier ſon innocence , elle gans 
elit demand d'etre viſitee ? Nullement; . 
& il nous en fournit la preuve dans la 
meme Lettre. Relinguamus illis, dit-il, 
ſe que gravibus appetite calumniis , op- 
preſſe teſtimoniis , ſtrangulatæ argumen- 
tis, ad id confugiunt, ut ſe offerant in- 
ſpectioni, quo corporis probetur cuſtodia, 
1 tamen deprehendi poteſt, Ce langage 
fait bien voir, qu'il ne croyoit pas Fe- 
preuve de la viſite plus aſſurèe, ni moins 
indecente dans ce cas, que dans Pau- 
tre. Mais s'il Pautoriſe en celui - ci, c'eſt 
a cauſe qu'elle y eſt abſolument yeceſ- 
ſaire pour la 2 de Paccuſee. 
D'où Pon doit juger, que &'il eũt ete 
conſultè ſur le cas de la femme marie, 
à un impuiſſant, il ne lui auroit pas 
refuſe les memes ſecours; puiſqu' elle 
reſt pas moins forcee a s' en ſervir, pgur 
prouver ſa Virginite, & la mettrevn 
ſeurete. 

On tache donc inutilement d*affoiblir 
la deciſion des Decretales , qui ont or- 


47 
Qu'ilfaur 


ſe con- 


donne la viſite de la femme dans les former 
proces d'impuiſſance, par Vautorite de aux De- 
St Cyprien , & de H. Ambroiſe, Leurs cretales, 
principes, & ceux des Saints Pontifes, 2 2 


D 3 


de Cennent 


"va | 
de qui les Conſtitutions Canoniques | 
ſont emanees, n'ont rien de contraire. 
Les uns & les autres n'ont point igno- 
re ſans doute, combien il Ecoit triſte 4 
une Femme, de ſubir cette epreuve, & 
a un Juge d'Egliſe de Pordonner. Mais 
ils ont compris auſſi, que toute morti- 
fiante qu'elle eſt, on ne peut &empe- 
cher d'y recourir dans les cas, où elle 
eſt neceſlaire. Or on ne peut douter, 
qu'ils n'ayent ete Juges legitimes de 
cette necefſite dans les affaires Eccle- 
ſiaſtiques, & qu'ainſi Pon ne doive s'en 
raporter a leur deciſion. 

Je ſgais bien, que l'incertitude de 
cette Epreuve a frape de grands Juriſ- 
conſiltes, & ſur tout Mr. Cujat, (1) 
qui a dit: An fit Virgo, eſt in difficili, 
ae pene impoſſibili, nec hujus rei uſquam 
legitur obſtetricibus delatum arbitrium. 
| Mais il ſe trompe ſur ce dernier fait, 
comme on vient de le voir par les paſ- 
ſages formels de Sr. Cyprien, & de &. 
e. Il paroit meme par l'exem- 
p'e , que p ai raporte en la Preface n. 20. 
& par ce queen a dit le docte Selden, | 
(2) en Pun de ſes Quvrages, que cette 
maniere 


(1) Cujas , Obſerv. Lib, 17, Cap. 27. & in 
. penult. Extr. de Frigid. | 
(2) Selden , Uxor. Hebraic. Lib, 3. Cap. 1. 


(353) 

maniere de reconnoitre la Virginite n'e- 
toit pas moins en uſage parmi les Juifs, 
que parmi les Chretiens. 

Pour ce qui eſt de la pretendue im- 49 
poſſibilité de decouvrir la verite par Varia- 
cette viſite, My. Cujas ne Va fondee, — 3 
que ſur le ſentiment particulier de quel- jas ſur ce 
_ ques Medecins, Et il faut bien, qu'il point. 
ne leur ait pas ajoute une foi entire, 
puiſque dans un autre endroit il a dit, 

(1) qu'en de certains cas on peut fur 

ce point en raporter au raport des 
Matrones : Verum huic ratione proban- 
de Virginitatis locus eſt, ſi non mult6 
poſt contractum matrimonium queratur 
puella de imbecillitate viri, Comme fi 

les traces de la Virginitediſparoiſſotent, 

a meſure que le mariage s'eloigne. f 
Quand les Sts. Pontifes ont forme fur 50 
cela leurs Deciſions, il ne faut pas cror Fonde- 
re, qu'ils Payent fait ſans conſulter les ment des 
plus habiles Medecins de leur tems, & —_— 
ſans ſe faire inſtruire du fond, qu'on 8 
8 faire ſur ces ſortes de raports. Ils gonné la 
cavoient comme nous, qu'il weſt pas viſite. 
impoſſible d'y Eire trompe, & ils avoient . 
ſins doute In dans la (2) compilation 


D 4 des 


(1) Cujas , In Cap. Propoſuiſti 4. Extr. De 
Frigid. 3 
(2) Can. 4. Cauſ. 27. Queſt. 1. 


. 

des anciens Canons ce trait de Sr, G- 
on „ dont Pai deja parle, & qu'on re- 
eve tant: Obſtetricum manus, & oculi 
ſepe falluntur. Mais ils ont juge, que 
puiſque, ſuivant le plus grand nombre 
des Gens du metier, la Yirginite a des 
ſignes tout au moins probables , ils ſuf- 
fiſoient pour la faire preſumer en fa- 
veur de la Femme, quand le Mari ne 
prouve rien de ſa part. Car dans une 
matiere conſecturale, il faut bien ſe con- 
tenter de preſomptions, ſuivant le cin- 
quieme des principes, que Pai Etablt 
au commencement de ce Traite; pour- 
via 3 ſe trouvent autoriſces par 
les Loix. 

De quel- Par ce que quelques Anatomiſtes 
ques A- modernes, (I) Simaginant etre plus ha- 
natomi- biles, que leurs devanciers, auront a- 
ſtes, qui vance, qu'il n'eſt pas poſſible, de juger 
croyent par Pinſpection, ſi une fille eſt Vierge, 


* 2 ou non, il faudra donc effacer d'un 
r pour ſcul trait les Loix, qui ont decide le 
recon- contraire. Il faudra deſormais, que les 
noitre la Officiaux faſſent un Cours de Medeci- 
Virgini= ne, & qu'ils aſſiſtent à la diſſection des 
* Corps humains. Il faudra enfin , que 
les Chefs de VEgliſe reforment leurs 

Loix, & leur pratique Judiciaire ſur les 

9 idées 


(1) Pinæus, De Notis Virginitatis, & quel- 
ques autres. ay s 


(57) 


1dees creuſes de ces nouveaux Philoſo- 
phes. Ce n'eſt pas ainſi queen ont rai- 
ſonne dans tous les tems les Gens ſages; 
& Pon en peut juger par ce beau trait 
de Ciceron(1): Quum de religione agitur, 
T. Coruncanium , P. Scipionem , P. Sce- 
wvolam, Pontifices Maximos , non Zeno- 
nem, aut Cleanthem, aut Chriſippum ſe- 
uor. 
* Dailleurs, pour changer la pratique 32 
ancienne de PEgliſe, il ſeroit neceſſai- Que leur 
re que ces Novateurs fiſſent con venir . 
toutes les Ecoles de Medecine de leurs nune- 
principes. Sans cela je demanderois ment re- 
volontiers, ſur quoi ils veulent, qu'on jette par 
les en Grove plarot, que le reſte de leurs {es Me- 
_ confreres ? Eft ce aux Juges à prendre 
parti entre ces opinions differentes ? 
Sont- ils obligez d'en ſgavoir plus, que 
ce Scavant Medecin Zacchias , (2) qui | 
apres avoir diſcute les raiſons de ces | 
octeurs modernes, & les avoir meme | 
aprouvees pour la plus grande partie, 
ne laiſſe pas de conclure, que &1l n'y a 
point de ſignes indubitables de la Vir- | 
ginite, il y en a du moins de certaines | | 
marques, qui ſe trouvant raſſemblees 
peuvent paſſer pour eEvidentes : Hec 
omnia 


(x)  Ciceron , De Natur. Deor. III. 2. 
(2) Zacchias, Queſt. Medico-Legal. Lib. 4. 
Tit. 2. Queſt. 1. & Quaſ. z. n. 5. 
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omnia ſigna, ſimul conſpirantia , integre 
Firginttatis evidentem conjecturam præ- 
bent. Sommes nous plus habiles, que 
les Srs. Hequer & Litre, fameux Me- 
decins de Paris, leſquels trouvant des 
marques de virilitè douteuſes en la per- 
fonne d'un Mari, qui etoit il n'y a pas 
longtems accuſe d'impuiſſance, decla- 
rerent par leur raport, (1) ainſi que les 
Chirurgiens , dont ils Etotent accompa- 
gnez; que pour Etre en état d'en juger, 
il ſeroit à propos de viſiter la Dame ſa 
Femme? Preuve invincible, que les uns 
| & les autres n'ont pas regards cette 
viſite comme entierement incertaine; 
& qufaucun d' eux n'a deferea l'opinion 

; nouvelle de quelques particuliers, 
Neæceſſi. Si on abrogeoit Puſage de viſiter les 
te dle Femmes en de certaines occaſions, où 
conſer- en ſeroient de ſaintes Vierges , qui ſe 
ver Tuſa- trouvant accuſees, & meme preſſces par 
os rag des indices violens, d*avoir mal garde 
viſite e 5 | 
en divers le Vœu de Virginite, n'auroient d'au- 
Cas. tre reſſource pour ſe juſtifier , que la 
viſite , qui eſt le cas ou Sr, Ambroiſe 
veut qu'on la permette ? Que feroient 
d'honnètes filles , qui ont eũ le malheur 
d'ëtre 


(1) Ces Raports ſont inſerez dans les Fa- 
cums de M. Begon , pour Made. de G. .. qui 
ont EtE imprimez plus d'une fois, 


4 . 
d'ètre ravies contre leur gre, & qui de- 
mandent à ene la conſommation du 
rapt, par Finſpection de leurs perſon- 
nes? Qu'auroient fait enfin ces deux 
Demoiſelles de Paris, ches qui s'etoient 
tenues en 1560. diverſes aſſemblees de 
Calviniſtes, dans leſquelles on les accu- 
ſa de g8*etre abandonnees à la lubricité 
de quelques hommes de leur Sette ? 

Toute Panimoſite du Parti contraire ne 
Par empëcher, qu'elles n' obtinſſent du 
arlement la permiſſion de ſe juſtifier 
par cette ẽpreuve (1); & par la meme 
raiſon la Cour, par Arret du 20. Aout 
1604. (2), confirma la viſite, qu'une, 
Fiancee avoit demande qu'on fit de ſa 
perſonne, pour prouver la fauſſete de 
ce qu'avoit dit fon France , qu'il avoit 
eu avec elle des habitudes eriminelles. 

Sil y a du riſque dans cette Epreuve, 54 
on doit convenir qu'il eſt tout entier Le rif- 
du cote des Femmes, Car puiſqu'il eſt . nt 
dit-dh, ſi difficile de Moll on, « Vir- gte _ 
ginité; puiſqu'il faut le concours de be parti. 
tant de circapſtances, pour la faire ſeu- culicre- 
lement preſùmer; puiſque ſouvent la ment ſur 
main meme, qui eſt employee a Pexa- la Fem- 

miner, la fait Eyanouir , dum inſpicit, . 


Per = 


(1) Beze, Hiſt. Ecoleſiaſtique, Tom. 1. pag- 
235, Cſuiv. | > Ke 


(2) Peleus , Queſt. illuftr. ch, 83. 
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(60) 
perdidit , ſuivant St. Auguſtin, (1) la 
raiſon veut que dans le doute on inter- 
prete tout contre la perſonne viſitee. 
Or il n'y a gueres, que l'innocence, qui 
ait Paudace de ſubir un pareil examen, 
ubi non ſolum verecundiæ diſpendio, ſed 
etiam obſtetricis periclitatur judicio, com- 
1 me le dit elegamment St. Ambroiſe. (2) 
fices 'on me dira fans doute, qu'il y a des 
dont elle remedes pour reparer la perte de la Vir- 
peut ſe ginité, & qu'il Feſt trouve des Femmes 
ſervir , aſſes effrontées, pour ſe preſenter a la 
DP omper Viſite , tandis mEme qu'elles etoit groſ- 
les Ma- ſes, ainſi que Paſſure Tagereau. (3) 
trones. Mais je repons, qu'il n'y a que les 
6 Ignorans, qui puiſſent $y laiſſer attra- 
Il y a des per. Car outre la precaution ordonnee 
moyens par les Canoniſtes, & raportee par le 
ſeurs de meme Auteur,de faire baigner les Fem- 
de mes avant ces ſortes de viſites, on trouve 
couvrik. dans (4) Zacchias , & dans tous les 
Medecins, pluſieurs moyens , qu'ils aſ- 
ſurent Etre infaillibles, pour decagvrir 
ces ſortes de fourberies, leſquelles ne 
ſervent qu'a couvrir de contuſion les 


(1) Sr. Auguſtin, De Civ. Dei, Lib 1. 
| | 
(20 S. Ambroiſe , Epiſt. Supr. Cir. 
(3) Tagereau, De I Impuiſſance , Chap. 4. 
(4) Zacchias, Queſt. Medico-Legal. Lib. 3. 
F* 3. 


. Ceſt pour les ſuivre, & non pour les 
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Femmes, qui les ont miſes en œuvre. $7 


Gardons nous donc bien, de vouloir Enfin les 


nous eriger en Reformateurs des Loix, weilleurs 
Auteurs 


abolir , qu'ont été etablis les Juges. rel 


Leur conſcience ne riſque jamais rien prouyene 
a $'y conformer , quand meme ils y trou- laviſite- 
veroient quelque defaut. La raiſon 
eſt, que ſuivant notre premier principe, 
ils doivent juger non ſup ſenſu, ſed Ca- 
nonum auforitate, Or ce ſeroit don- 
ner tout a ſon ſens, que de refuſer la 
viſite de la Femme dans le cas, od PE- 
gliſe Pordonne, & ou les Caſuiſtes les 
plus ſeveres Paprouvent (1). 
D'ailleurs cette formalus ſe pratique 58 


dans tous les Tribunaux Eccleſiaſtiques, Et la Ju- 


non ſeulement Italie, d Eſpagne, & pru- 
des Pais- Bas; mais encore de ce Roi- _—y 
aume. Ceſt un fait trop certain, pour A. ; 
nous arreter a le prouver. Ainſi Vopi- 
nion contraire eſt un paradoxe, qui 
n' auroit pas diterre avance dans un Ou- 


vrage deſtinè à nous inſtruire des Loix 


Eccleſiaſtiques. 
„„ Reſte 


(1) Conferences Eccleſiaſt. de Paris ſur le 
Mariage , Tom. 3. Liv. 3. Confer. 3. Parag. 4. 
Pag. 178. Gerbais, Du pouvoir de FEgliſe , & 
des Princes ſur le Mariage, pag. 440: Edit. de 
1696. Voyez auſſi Gonzalez, in cap, 4. Exvr. 
De Probat. | | ; 
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( 62 ) 
8¹ 4 5 Reſte à examiner, ſi la viſite de la 
habiratis Femme doit Etre ſuſpendue juſqu'après 
trien. doit la cohabitation triennale. Mais pour 
preceder ſe decerminer ſur ce point, je crois qu'il 


la vil. de 7 8 
ny © faut diſtinguer trois cas. 


60 


Cas,oule | 1 | 1 i 
mari veut 1. Le Mari peut ſoũtenir, qu'il a 


prouv. la conſommè le Mariage , & demander que 
c6ſommat. le fait ſoit verifie par la viſite de la 


du Mar. | 
pat Fin Femme. 
pect. de 


i _ 2. Il peut dire, qu'il eſt en &tat de 
2me Cas, le conſommer; & que &ilne Va pas en- 
ouila- core fait, Ceſt a cauſe de quelque ma- 
voue 1 ladie, d'une abſence, de quelque amou- 
not rette, ou autre cauſe pareille. Il peut 
pas con- A , . 1 | 
ſomme, Meme alleguer la foibleſſe d'un age en- 
quoiqu il core tendre, & ſe ee de Pexem- 
puiie le ple d* Alexandre Grand, (1) qui 
fare. dans ſa jeuneſſe ſe trouva dit-on, im- 
puiſſant aupres d'une tres belle Cour- 
tiſanne. A aide de ces excuſes, il eſt 
en droit de demander du tems, pour ſa- 


bh tisfaire aux devoirs du Mariage. 


Cas 
ene. . II peut affirmer la conſommation; 


firme ſim mais ſans requerir, que la reconnoiſſan - 
lement ce en ſoit faite par FinſpeQion de ſa 


a cõſom Femme. 
mation 


du mar. (1) Athenee , Lib. 10. Cap. 10. pag. 435. 


| - > WH 2 
Au premier cas, il ne faut pas heſi- 2 _ 
ter de faire proceder a cette viſite. La Femme 
raiſon eſt que fi la Femme n'y eſt pas doit pre- 
reconnue Vierge, la conſommation eſt ceder, fi 
prouvee , & par conſequent le proces le Mari 


termine , ſuivant le ſentiment des meil- emen. 


leurs Canoniſtes , entrautres de Soto day 
[ I 4. & de Cabaſſut. | la con- 
| ſom̃atiõ. 


Si on en avoit uſe ainſi dans le fa- 54 
meux proces du Marquis de Langey, = 1 elle 
dont les circonſtances ſont raportees ohn 
au Journal du Palais [2], il n'auroit pas Vierge, 
eſſuie la honte & Finfamie , d'etre de- elle doit 
clars impuiſſant, apres avoir conſomme etre de- 
ſon mariage. Car par le proces Verbal boutee 
die viſite Te la Dame ſa Femme, il pa- ” cr ah 
roiſſoit qu'elle n'etoit plus Vierge. Et | 
la demande imprudente & ſurabondan- 
te du Congres , que fit ce Mari mal con- 
ſeille, ne devoit point engager tes Ju- 
ges, a lui en faire courir le riſque ſans 
neceſlite. | x 
Auſſi le Parlement de Paris, qui a- gee? 
voit rendu ce Jugement, ne tarda pas das 70. 
a en ſentir les Conſequences, Cela þ = fcial re- 

i | rut 


[.] Soto, In IV. Sentent. Dift. 34. Quaeſ.. f. 
Art. 2. Conclus. 2. Cabaſſut, Lib. 3. Cap. 25. n. 
20. V. auſſi Maſcardus, De Probat. Conel. 31 r. 
. 5. /%/%//«ͤ́ 

I.] Journal du Palais , Tom. 53. p. 1. Edit. 4. 
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fuſe la yi. rut dans une Cauſe , qui $y preſenta 
fire, il ya peu apres. [1] Un Mari accuſe &im- 


66 


puiſſance ay ant Ete viſitè, & trouve 
bien conforme, avoit demande, que fa 
Femme fit viſitee a ſon tour. L Official 
de Contances , (ans garreter à cette de- 
mande , avoit ordonne que les Parties 
en viendroient au Congres ; Procedure , 
qui ravoit point encore EtE abolie au 
Parlement de Paris, Le Mari en a- 
yant interjettè apel comme d'abus , la 
Cour par Arret du 7. Juin 1674., en 
declarant le Jugement abuſif, renvoia 
les Parties par devant POfficial de Con- 
tances, autres que celui dont Etoit apel, 
pour y Etre procede ſur la demande en 
diſſolution de mariage. En quoi elle 
jugea tacitement , que FOfficial auroit 
da ordonner la viſite de la Femme, ſui- 
vant que Fobſerva judicieuſement Mr, 
P Avocat General de La Moignon en ſes 

Concluſions. | 
Hotman [2], Tagereau & Chenu ne 
ſe ſont donc pas expliquez ſur ce 
point, avec aſſez d'exaQtitude, quand ils 
ont ſoũtenu indiſtinctement, que la vi- 
ſite 


[1] Le mEme Journal Tom. 3. p. 466. & 475. 
efre , Tom, 2. Cent. 4. Chap. 80. 
[2] Hotman , Opuſe. Pp. 212. & ſuiv. Tage- 
reau , Chap. 3, 4, 5, 6. Chenu, ſur le Regle- 
ment des Officialitez , pag. 40. 


3 :; 
fite de la Femme ne devoit Etre ordon= "33 
nee qu'apres la cohabitation triennale. | 
Car cela eſt bien vrai, lorſque ceſt la | 
Femme, qui demande la viſite de fa . | 
perſonne, afin de prouver P:mpuiſſance 
de ſon Mari; qui eſt le cas, que ces 
Auteurs ont eu ſeulement en vue. Mais 
il en doit etre autrement, lorſque cette 
viſite eſt demandee par le Mari, pour 

y trouver des preuves de la conſom- 
mation du Mariage, comme en Peſpece 
de PArret de 1674. qui vient detre © 
cite, Car puiſque la cohabitation | 
triennale doit Etre refuſee, ſuivant les 
Arrets rapottez par Me. Charles Fevret 
(i), lorſque par Vinſpe&ion de Phom- 
me ſa frigidite eſt pleinement averee, il 
$enſuit qu'elle ſeroit abuſivement br- 
donnee, lorſque par Pinſpection de la 
Femme on peut etre aſſure de Pinjuſti- 
ce de ſa plainte, | 


67 
1 | yy . Du cat 

Je viens au ſecond cas; 8 od bs 
quand le Mari qui ſe dit puiſſant a- Mari, qui 
voue qu'il n'en a donne aucune mar- ſe dit puiſ. 
que à ſa Femme, Alors il faut diſtin- 7Y22e 
guer. 3 " | | 


| ee n'avoir 
3 8 1 1 pas cons 
Si les Mariez n ont point habits en- — 
ſemble le tems de trois annees, on doit 68 
3 | | Sie. bitation | 
(1) Feyrer , De Abus, Liv. 3. eh. 4. u. 13. doit etre 
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ordon- 


nee ch ble le reſte de ce terme, qui a &te ac- 


mem. 
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Que Fu- 
ſage de la 


(66) 


leur ordonner dachever encore enſem- 


cordè aux Maris par la Novelle 22. de 
Juſtinien, au lieu des deux ans, qu'il 
leur avoit otroyez aupatavant. La 
raiſon qu'en apporte cet Empereur, eſt 
remarquable : Edocti namque ſumus ex 
zis , que ante hec provenerunt , quoſdan 
—_—_— 5 quam biennium rtemports , non 
valentes , poſtea potentes oftenſos mini- 
rare filiorum procreationi. Il a donc 
decide, qu'il ne falloit pas un moindre 
tems, pour eprouver la valeur d'un 
Mari; & cela ſe trouve confirme, non 
ſeulement par trois Decretales au Ti- 
tre, De Frigidis , & par le ſentiment 
unanime des Docteurs, (1) mais encore 


pan la pratique des Tribunaux Eccle- 
| ſiaſtiques , (2) tant Frangois qu Etran- 


gers. A Fegard de la viſite de la Fem- 

me, il ſeroit ridicule de Pordonner en 

ce cas; puiſqu' elle doit ëtre preſumee 

Vierge, quand le Mari con vient qu'il 
n'a pas conſommè le Mariage. Sos 

Quelques perſonnes ont voulu ſoũ- 

| tenir 


- (1) Chenu, fur le Reglement des Officialis. | 
tex, pag. 40. Fevret, De Abus, Liv. 5. ch. 4. 


n. 11. 12. Maſcardus, De Probat. Concl. $17: n. 
3. Oſeq 3 

(2) Capell. Tholoſ. Deciſ. 38 1. Rota Deciſ. 
7. 14. C 22. ad Calcem Zacchiæ. . 
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ſe fondans ſur quelques Arrets du Par- en Fram 
lement de Paris, raportez par Chopin, te. 
(1) & par Fevret, & ſur un paſſage d- A- 
lexandre de la Chaſſagne, en ſes Para- 
titles ſur les Decre:ales, od il dit: In 
uſu ee, non expectari triennum. Sed i= 
mul arque couſtitit, virum non eſſe pa- 
rem nuptiis peragendit, matrimonii jus 
78 Statim reſolvantur; & ita conflituit 
Senatur Pariſienſis &e. ; 
Mais Pon voit par ces aiitoritez me 56 
mes, que fi la cohabitation triennale a Explicaa 
ete declare abuſive, ca ete dans des cas, tion de- 
oh P:mpuiſſance du Mari tant certaine, quelques 
il etoit abſurde Fordotiner une preuve, u ak 
qui ne pouvoit reuſſir. D'ailleurs au- nite 
roit etè contre venir aux Canons, qui ne contrat 
Fordonnent qu'en cas de doure ſur la res. 
frigidité du Mari: (2) $7; Frigiditar priur 

probari non poſſit. ee, 

Si Yon excepre ce cas; & celui, od 21 

la virilite du Mari eſt parfaitement prou- Iuriſprus 
vee par Pinſpection de la Femme; il pa- N 


roit indiſpenſable * nner la coha- I" 
k 


bira- 
my. Chopin, Polis. Saty. Lib. 2. Th. 7. N. 32: 
Fevret, de 7Abur, Liv. 3 ch. 4. Bl. 11. Challan: 
Paryarid(. in Tit. De Frigid. „„ 
(20 Cap. Laudabilem. 5. De Frigid, 


(68) 
bitation de trois ans. Tel eſt Puſage 
des Parlemens de Provence, & de Dau- 
phinè, ſuivant Boniface (1). Et Pon aitu- 
re (2) qu'en 1634. quelques A vocats 
du Parlement de Paris ayant mis en 
queſtion, ſi dans d'autres circonſtances 
Puſage de cette cohabitation &toit abu- 
ſif, Pilluſtre Mr. Bignon Avocat Gene- 
ral, $eleva contre cette propoſition, & 
fit juger le contraire. Auſſi Me. Louis 
de Hericourt, en ſes Loix Eccleſiatiques, 
(3) met-1l cette formalite entre celles , 
qui &obſervent parmi nous. 

72 Je trouve neantmoins dans le Recueil 
D'un de Soefve (4) un Arret du meme Parle- 
Arretde ment du 13. Aout 1648. qui ſemble 
164% V'% contraire à ces principes. Car une Fem- 
NT. me, apres trois mois de Mariage, s- 
king tant plainte de Fimpuiſſance de ſon Ma- 


ri, ceux qui le viſiterent, raporterent 


qu'ils n'avoient trouve en lui aucun ſi- 
gne apparent d' Impuiſſance. La Fem- 
me de ſa part fut reconnuè Vierge, & 
ſur cela le Juge ordonna, que les Par- 
ties en viendroient au Congrès dans trois 
a | N | = mois, 


( 1) Boniface, Tom. 1. Liv. 5. Tie. 6. ch. 1. 2. 


(2) Begon , ze. Replique pour Madame de 


G. . pag. 10. Edit. in Fol. | 
(3) Hericourt, Loix Eccleſ. Part. 3. ch. 5, 
Art. 4 u. 14. | 1 
(4) Soefve, Tom. 1. Cent. 2. ch. 93. 
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_m_— 
mois, paſſe lequel tems des à preſent 
comme des lors, il ſeroit permis a la 
Femme de ſe remarier. Le Mari duc- 


ment ſomme de venir au Congres dans 


le tems preſcrit, n'ayant point compa- 
ru, ſept mois apres ſans autre forme de 
proces la Femme avoit convole a des ſe- 
condes noces. Le Mari en appella com- 
me d' abus. Mais il en fut deboute. En 
Po la Cour ſemble avoir juge, que le 

riennium n'ctoit pas neceſlaire. Mais 
elle ſe determina apparemment ſur la 
Contumace du Mari, & ſur la bonne fot 
de la Femme, qui avoit ſuivi a la Let- 
tre la permiſſion , qui lui avoit e&te don- 


nee par une Sentence, dont il n'y avoit 


point d'appel, & qui avoit eũ deux en- 


fans de ſon ſecond Mariage. Cependant 


les Concluſions de Mr. PA vocat General 


Talon furent contraires; & bien des 
gens trouveront peut etre , qu'il eũt 


eté plus regulier de les ſuivre. 
Le ſeul inconvenient de la cohabita- 


tion, eſt d' obliger une Femme a retour- 


ner avec ſon Mari, qu'elle a cruellement 


73 
Precau⸗ 


tiõs pour 
la ſeuretẽ 


offenſe par ſon accuſation. Car il ſem- de la 
ble que ce ſoit Pexpoſer a un reſſen- Femme, 


timent , dont il eſt difficile qu'elle Evite au cas de 
les triſtes effets. DYailleurs, comme cet- la colia- 


te ẽpreuve neſt ordonnee, que pour 
parvenir, s'il ſe peut, a la conſomma- 
- S:3- | tion 


tion du Mariage, la regle eſt de viſiter 
enſuite la Femme, pour reconnoitre 6 
elle eſt encore Fille. Or, dit agrea- 
blement un homme &eſprit, (1) C'eſt la 
rendre reſponſable de la garde d'un joy- 
au, dont elle weft pas maitreſſe. Car, | 
ajoute - til, que n inſpirent point a un 
impuiſſant la rage, Vinteret, le point 
Chonneur, quand la piece de convic- 
tion de ſon impuiſſance eſt à ſa merci? 
La Femme peut en effet perdre cette 
piece de plus dune maniere fans Etre. 
neantmoins devenuè Femme. Cela ſe 
comprend aiſement, ſans qu'il ſoit ne- 
ceſſaire d' entrer dans aucun detail. 
H eſt donc dangereux, de remettre une 
Femme en de telles mains. 

Ce danger eſt grand ſans doute. Mais 
on peut-bien eroire, que. les Canoni- 
ſtes ne Pont pas laiſſe ſans remede. Ce- 
lui, dont ib ſe ſervent, eſt d'ordonner 
que la Femme ſera ſequeſtrèe, & elle le 
requiert, ches quelqu*une de ſes pa- 
rentes, ou amies, non ſuſpecte, on le 
Mari aura la hberte de la voir, & de 
coucher avec elle, quand il lui plaira. 
Cela ſe trouve dans quelques Deciſions 

| de 


20 Begon en Fun des Faftums , N 


TD... 1 
de la Rote (1), & Yeft pratique plu- 
ſieurs fois en France; entrautres par un 
Arret remarquable du Parlement de 
Grenoble, raporte par Boniface (2) & 
Par Cabaſſut, lequel en cite encore dau- 
tres exemples. C'eſt en ce cas ala Fem- 
me à prendre ſes precautions, pour 
qu'on ne lui faſſe aucune violence in- 
juſte. On ne croit pas la choſe bien 
difficile. | Ne Fes 
Par ces exemples on voit que les Ju- 75 
ges ont abregs quelques fois le tems de Si le 
trois annees. Mais puiſ ue Ceſt un 1 
terme legal, accorde au Mari, on ne peu-etr e 
peut lui en rien ôter, ſans contre venir abrege 
aux Conſtitutions, qui Pont fixe; K 
par confequent ſans abus. II eſt vrai, 
que par les Deciſions de la Rote (3) il 
paroit que la choſe y eſt laiſſee a Par- 
bitrage des Juges. Mais cela vient de 
ce = y decide, que quand meme. 
les Mariez auroient vecu enſemble trois 
ans avant la plainte, on wen doit pas 
moins ordonner un nouveau Triennium. 
Or C'eſt le tems de cette ſeconde coha- 
bitation , que les Officiaux peuvent 


KS: dimi- 


40% Rot Decif. 14. n. uls. ad calcem Zac- 

ehiæ. | | 
(2) Boniface, Tom. 1. Liv. 5. Tie. C. ch. 2. 

Cabaſſut, Lib. 3. Cap. 25. n.9. | 

(3) Rotæ, Deciſ. 22. 27. C. 80. ibid. 


(72) 
diminver, ſuivant Pexigence des cas, & 
non celui de la premiere, auquel ils ne 
touchent jamais. Puis donc que par- 
mi nous on ſe contente de cette premie- 
cohabitation, comme Pa remarque Fe- 
ws vret (1), il ne ſeroit pas juſte d'en rien 
Si en cas retrancher au Mari. 5 

que la 2 | 
_ Mais quefaut-il reſoudre, ſupoſe que 
mer les Mariez ayent demeure enſemble pen- 
trois ans, dant trois ans, avant Paccuſation de la 
fans ſe Femme, & que legMari demande enco- 
plaindre, re quelque tems, pour faire de nouvel- 
on peut les tentatives ? | 


= oof Ce qui fait le doute, Ceft qu*en Fran- 
77 ce, comme il a ete dit, on n*accorde point 
Raiſon de nouveau Triennium, quand il ſe trou- 
pour la ve deja rempli avant la plainte. Ainfi 
negative. le terme fatal etant paſſe, il ſemble qu'on 
ne doive plus accorder de nouveau de- 


lai au Mari. 


78 3 3 
a Pour moi p eſtime, qu'il eſt convena- 
ſemble ble de lui accorder encore un tems mo- 
plus juſte qique, à Parbitrage du Juge. C'eſt Pa- 


_ vis de Panorme (2) & celui de pluſieurs 


6 1) Fevret, De Abus, Liv. 5. 4. u. 12. 
© (2) Panorme, in Cap. wit. Extr. De Frigid. 


0 
| -— 
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autres citez en une des Deciſions de Mari une 
la Rote, (1) qui ont été inſerees à la zutte co- 
ſuite de Zachias. Tl paroit meme, que _ 
C'eſt Peſprit de la derniere Decretale , gjque, 
au Titre, De Frigidis, en ces mos: * 
Qui poſt plures terminos ad veſtram re- 
et, Anion Ge. Et la raiſon en eſt 
Evidente, Car il ſe peut faire, que pen- 
dant les trois ans du Mariage, le Mari, 
par quelque bizarrerie, ou amouret- 
te, nait pas voulu conſommer le ma- 
riage, quoi qu'il ait ẽté en ẽtat de le 
faire, Il reſt pas impoſflible auſſi, que 
9 maladie ne Pen ait empeche. 
Si donc Phumanite veut, qu'on don- 
ne a un debiteur un peu de repy, pour 
payer ce qu'il doit, quoique le terme 
en ſoit expire, je ne vois pas pourquoi 
on traiteroit plus rigoureuſement un 
Mari, qui rwauroit pas encore aquit- 
te ſa dette. | _— 
Que fi Pon me demande, quel ſera _ 79 
ce nouveau delai, je trouve le*tems de no 8 
trois mois accorde par le Parlement de le ee 
Grenoble, (2) & par quelques Officiaux a 
en pareils cas, très raiſonable. Si nean- 
moins le Mari alleguoit quelque moyen 
legitime, pour en obtenir un plus long, 
il ſemble qu'il ne doit pas lui Eire re- 
tuſe ; 


(1) Decif. 22. u. 4. N | 
(2) Cabaſſut, Lib. 3. Cap. 25. . 9. 
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Si apres 
la coha- 
bitation 


la Feme 
ſe trouve 


Vierge, 
elle doit 
etre de- 
mariee. 


* 


(74) 
fuſe; & la choſe doit etre laiſſee à la 
prudence du Juge, Sa 

Quand enfin le terme de la cohabi- 
tation eſt expire, fi la Femme continue, 
a ſouten:r qu'elle eſt Vierge, l'ordre eſt 


de la viſiter encore. Et ſi pati le raport 
elle eſt reconnuè telle, il n'y a plus d' au- 


tre reſſource pour le Mari, que de de- 
mander le Congres. S'l eſt jufte , ou 
non , de le lui accorder, c'eſt ce que 
nous Examinerons dans la ſuite, Mais 
en cas que cette preuve juſtificative lui 
ſoit refufee , la diſfolution du Mariage 
doit Etre prononcee fans difficulte , ſui- 
vant le Chapitre dernier, au Titre , De 
Frigidis, ' ions | 

ſeule precaution qu'exige cette 
Decretale , eſt de prendre en ce cas le 
Serment des Parties, & de ſept de leurs 
parens, Ce qui doit Etre entendu du 
Serment des deux Parties, quand elles 


ſont d'accord de leurs faits ; & du Ser- 


ment de la Femme ſeulement, & de ſes 
parens , quand le Mari nie Fimpuil- 
ſance. | 

Mais la ſormule de ces Sermens efl 


fort differente. Car, les Parties ſont 


obligees de jurer preciſement ſur le fait 
Pimpuiſſance. Au lieu que les parens 
ſont ſeulement tenus d' affirmer, quiils 


croyent quꝰ en effet le Mariage ra point 


EtE conſomme. i Ce 


* — 


(75) 

Ce weft pas au reſte tout a fait ſans 
raifon , que les Sts. Decrets ont exige 2 
cette Declaration des Parens. Car en- =. | 
core quiils ne puiſſent gyere Favor ent nc 
avec certitude le fait, dont-il s'agit, il cas exige. 
eſt pourtant vrai, qu 31 y a peu 42 K fa- le Ser- 
milles, on ces évènemens ne viennent ment des 
bien-töt? a la connoifſance de ceux, qui enn 

voy ent familierement les Mariez. Leurs 
vi ages, leurs diſcours, leurs procedez, 
tout decouvre bien-töt le 4 myſte- 
re, 42 doit 3 le divorce. ; 

a veérité il y a longtems, que ce 
Serment des 4 des Parties n- * plus $i 1 (cn : 
d'uſage en France, ſyivant le temoigna- | Tenet 
pen d Hotman (0. Mais je crois avec ſerver 
ereau (2), & les Compilateurs du Fulige, 
Journal du Falais , que cette formalite 4 
neſt pas a vegliger. © Plus les preuves 
ſont difficiles,, & incertaines, en ces ſor- 
tes de proces, moins on doit en retran- 
cher le nombre; & ideo. juramenta pro- 
inguorum requir untur, dit la Gloſe ſur 
1 meme Decretale. Cette procedure 
&obferve encore N en Ita- 


lie (3), & en Eſpagne, & $1 ne. vois 


pas 
Hotman 
8 Tagereau E. 1. Journ. du Palais , 
Tom, XI. - 248: $7. 38. 
(3) Rotz, Decit. ad Calcem Decis. 


Zacthia, 
6. n. ult. & Deciſ. 51. 5. 2. Las CSiete Partidas, 
Pars. 4- Tw. 8. E. 5. 
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 Marieſt 


3 
2 Pas de raiſon pour nous en diſpenſer. 
Quelque Ce weſt pas, qu'avec toutes ces pre- 


precau- cautions, PEgliſe ne ſgache bien, qu'el- 


tis qu on le peut encore ętre trompee. Mais 
e comme je Pai deja dit, elle n'exige 
ſortes Point en ces ſor es de matieres une cer - 
de cas, titude phyſique, il lui ſuffit d'en avoir 
on peut une morale. C'eſt ce qu'a judicieuſe- 
encore y ment obſerve Cabaſſut (1) en ces ter- 
etre trõ- mes: Certitudinem prorſus indubitatam 
f impotentiæ perpetue, nec ipſa triennalis 
gs experientia poteſt ſftabilire ; licet ſufficiat 
Cohabi- ad morale, & practicam ſeparationis ju- 
tation fi dicium. | 
doit etre | 
ordõnee, Reſte le troiſieme des cas ci-deſſus pro- 
quand le poſez; ſgavoir, quand le Mari, dans la 
bien con. Perſonne duquel il n'y a aucun de faut 
forme, & apparent, ſoutient & affirme, qu'il a 
ne demã- conſomme le Mariage, ſans neantmoins 
de neant- ofet demander la viſite de la femme. 
moinspas 
Ia viſite 


. Cette affirmation ne le met pas dans 


- 87 nne meilleure ſituation, que celui qui 
Reſolu- a vou de bonne foi, qu'il n'a pas con- 
tion pour ſommè, lorſque la Femme demande en 
ma- meme tems à etre viſitee , pour prou- 


tive. 
quand les preuves ſont douteuſes du 

| | cote 

(1) Cabaſſut , Lib. 3. Cap. 23. u. 9. a 


ver ſa Virginite, La raiſon eſt, que 
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| EE | 

| c6t6du Mari, on a moins d'egard à ſon 
Serment, qua celui de la Femme, qui 
j |] fe dit Vierge, & offre de le juſtifier. 


Ss | CeſtFeſprit des Conſtitutions Canoni- 
* ques, & la deciſion de la Gloſe (1) fur 
* un Canon tire des Epitres de St. Gre- 
i goire : Onoties mulier, que Virgo eſt, ſe 
” 3 zmcognitam vult probare per aſpettum cor- 
24 poris, hac probatio prefertur omnibus, 


* etiam juramento viri. II n'y a pas deux 
ol voix la deſſus parmi les Canoniſtes. | 
af | Mais ce weſt pas A dire, qu'on pro- 88 h 
of nonce pour cela d'abord la diſſolution _— 
du Mariage. On ordonne auparavant tion, 6 la 
la cohabitation triennale; ou, fi elle a Femme 
4 deja precede la plainte , il faut encore eſt trou- 
en preſcrire une courte, ſuivant qu'il Vee en- 
* a Ete dit ci-deſſus. Après quoi on pro- Vier 5 
cede a la viſite de la Femme; & fi elle j, i 
eſt trouvee Vierge, ce raport joint au ge eſt de- 
Serment de la Femme, & a celui de ſes clare nul. 
Parens, fi on veut en retablir Puſage, 
doit*ſuffre pour declarer le Mariage 
nul, au cas qu'on refuſe le Congres au 
Mari. 
Une choſe neantmoins , qui doit Etre 3 4 
2 ' . In doit 
obſervee, a mon avis, ceſt qualors le ent- 
Serment de la Femme ne doit pas con- moins 
tenir ſimplement Paffirmation de ſa Vir- prendre 


ginité. le Ser- 
Quod autem. 25. Cauſ. 


(1) La Gloſe, in Can. 
27. Quæſt. 2. 


_——— —— 
* — — 


9 RC. 
ene de ginité. Car il ſe pouroit bien faire, que 


ee eee ee. 


3 we endant le tems de la cohabitation , la 


+ Femme auroit mis quelque obſtacle a 
la conſommation du Mariage, ſoit par 
averſion pour ſon Mari, ou pour ou? 


577 autre cauſe. Ceſt à quoi les Loix 
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; Eſpagne (1) ont ſagement pourvũ, en 

ordonnant qu'elle ſe purgera de ce 
1 ſoupgon par ſon Serment : Que jure [4 
1 muger, que non fizo enganno ninguno,. 
wo 5 E z = „„ „„ » 
1 nin lo deſtorvo por ninguna manera, que 
ix no Loquieſſe con ella ſu marido. Pré- 


caution , qui paroit ſur tout indiſpen- 
ſable, fi le Mari veſt plaint de quelque 
| ſupercherie pareille. 5 
, 39 Ce quiaete dit ci-deſſus regarde les 
pur 1 2 deux premieres eſpèces de rapports; 
GE du qui peuvent Etre faits de la viſite du Ma- 
Mari, on ri; ſcavoir, quand il a ets reconnu ve- 
lui a ritablement impuiſſant, ou quand les ſi- 
trouve ones de Virilite ont ſeulement paru dou- 
— les teux , & Equivoques en {a perſonne. 
es 


- wig Mais que dirons nous de la troiſmme 


eſpece; Ceſt - à - dire, quand on lui a 
trouve toutes les marques exterieures 
de puiſſance, qui ſont, ſelon les Do- 
cteurs, ſuivis par / Auteur des Cunferen- 
ces Eccleſiaſtiques ſur le Mariage, (2) 

la 


(1) La Siere Partidas, Parr. 4. Tit. 8. L. 5: 
-- , (2) Confer. de Paris (ur le Mariage, Tom. 3. 


3. Confer. 3. Parag. 4. 
WW 


| diſſolution b 


| (79) 
la conformation convenable, cam morn 
ad copulam t * 


St , 
Cet Auteur tient, qu'un tel rapport de ceux; 
eſt deciſif pour le Mari, & qu'il eſt quicroice 
inconteſtable, que la Femme doit étre que 1a 


deboutee en ce cas de ſa demande en Femme 
(doit en ce 


=- etre 
; ; , E 
Mais Feſtime, que Jai pour ce ſage ay 
& judicieux Ecrivain, ne m'empechera Qu'on 
pas de dire, qu'il geſt manifeſtemeni Peut = 
trompe en ce point. Car encore, qu'il * ; 
ſoit vrai, que la vertu elaſtique en — 
Phomme ſoit le principal ſigne de viri- Virilie, 
lite, elle reſt pas neantmoins ſuffiſan- & (tre 
te, uiſi vir coire vere paſſit, ſuivant les mpuiſ: 
Canons, & le bon ſens. (1) Or ee de- Ganr. 
faut d' impuiſſance peut avoir plus d'u- 

ne cauſe, ſuivant les Médecins, & les 
Juriſconſultes. „ 

En effet, ſans parler de ceux, qui 33 
ne montrent cette vertu qu'à demi, & Exem- 
une maniete imparfaite, il y en a d'au- Ples cites 
tres, qui ont les plus belles apparences . = 
du monde, & qui pour me ſervir des ins 
expreſſions du Docte Zaechias (2) „ quo - 

| am 

(1) V. Zacchias z Queſt. Medico-Legad. Lib: 
3 % T 

(2) Zacchias, ibid. Lib. 9. Tis. 3. Queſt. 2. 


n. 10. 11. 


(80) _ 
dam appetitu ad pirum moventur , & 
Virgam erigunt, Sed quum coire tentant, 
in ipſo oſtio, & veſtibulum ante ipſum , 
primogue in limine , ſemen effundunt, abſ> 
que ulla penis intromiſſione. | 

Pls oh | Argentre, ſur la Coutume de Breta- 
citez par gne, (1) en raporte deux exemples re- 
Argen - marquables , arrivez de ſon tems. L'un 
tre. d'un Gentilhomme, jeune & vigoureux, 
lequel a ete vraiſemblablement ce Char- 
les de Quellenec, Baron de Pons, qui 
fait le ſujet d'un des Articles du Di- 
ctionnaire de Bayle, & qui malgre ſes 
pretendus ſignes de virilite fut condam- 
ne au Congres , par un Arret du 
Grand Conſeil. Ceft un fait que 
Bayle a ignore, & que * cv d'un 
Factum curieux du celebre Eſtienne Paſ- 
quier, dont ; aurai occaſion de par- 
ler dans la ſuite. L'autre exemple eſt 
d'un Villageois, qui avoit le meme de- 
faut, lequel n'avoit p Etre corrige 
endant trois ans d'une cohabitation, 
qui &etoit faite de tres bonne foi. 
95 Les Medecins conviennent encore, 
_ Exemple (2) que Vexceflive groſſeur d'un homme 
de Mar- peut empecher effet d'une virilite d'ail- 


N . 8 
J tin, Roi . 8 
| Arr. leurs bien marquee. Et cela me fait 
gon. | ſouve- 


| (1) Argentre , in antiq.Conſ. Brit. Art. 429. 
Gl. 4. Seft. 1. n.8. & Sect. 2. n. f. 
(2) Tacchias, ibid. Quaſt. 4. n. 13. 


— — — - 3 


: (81) 

ſouvenir d'un fait tres ſingulier de cet⸗ 
te nature, que Pai li dans la vie de 
Ferdinand, Roi d'Arragon , compoſee 
par Laurent Valle, au ſujet du Roi Mar- 
tin, predeceſſeur de Ferdinand, & qui 


Etoit prodigieuſement gros. Car PHi- 


ſtorien raconte, (1) nullo pacto, nec 
medicorum arte, nec multifariis mathi- 
nit, potuiſſe eum concumbere cum uxore; 


vel puelle Virginitatem demere ; licet 


mater, alieque nonnulle fæminæ, velut 
miniſtræ, puelle adeſſent; licet viri quo- 
que aliquot auxilio Regi eſſerit ; qui ven- 
tre my appenſum , per faſcias a lacuna- 
ri pendentes , quibus tumor proni ventris 
cohiberetur ; dimutterent eum ſenſim in 


gremium puelle ; ac ſuſtinerent. Car 


on peut bien croire, qu'on n'en ſeroit 
pas venu là, fi ce Prince n'avoit donne 
des ſignes evidens de virilitte. 

Il eſt auſſi des impuiſſances feſpecti⸗ 
ves, dont les unes peuvent venir; ex 
virgæ craſſitie, les auires de quelqu 
male ſices, ſoit naturels; ou autres. Les 
Medecins ont fait mention de ces dif- 


ferens cas, (2) de 1 que les Juriſ-. 


conſul- 


(1) * Valle, in Vita Ferdinand; 5 1. 0 


Inter Hiſpanice Hiſtorie Scriptores, Tom. I. p. 755. 

(2) Zacchias , ibid. Queſt. 2. n. 22. & 14. 
& Otieft. 3. n. 1. Sanchez, De Matrimon. Lib. 
7. Diſput. 93: Hotman, Opuſe. pag. 259. 


96 
Autres 
cc Talons 

naturel- 


(82) 

conſultes, & ils conviennent tous, 
qu'on peut fort bien erre impuiitant 
pour une Vierge, fans Petre pour une 
Veuve, & Fetre pour ſa Femme, fans 

hetre pour d'autres. Les Livres ſont 

pleins de ces ſortes d'exemples” 

97 Je me contenterai d'en raporter un, 
Exemple qui m'eſt ſourni par un homme reſpec- 
F | de done table par ſon mérite, & par ſa Doctri- 
* pu ky ne. Ceſt Jean Lapon, a qui Du Mou- 
= Gns pour lin (1) a donné avec raiſon la qualite 
ieurs de digniſſimus & æquiſſimus Montis-Briſ- 
femmes , ſonii Præfectus, & qui raconte la choſe, 
lars TE- comme arrivee tout recemment en ſa 
Taube. Province (2). II dit qu'un Gentilhom- 

autres. | 

me, & une Demoiſelle, tous deux de 
Maiſons illuftres, avoient vecu onze, ou 

douze ans dans une parfaite intelligen- 

ce, à ce qu'il paroiſſoit. Que neanmoins 

au bout de oe tems, la Dame qui ẽtoit 

une vertu eminente, choquee de ce 

que {on Mari entretenoit depuis quelque 
tems ches lui des Concubines, & en a- 

voit eu des enfans, ſe retira ches ſa 

Mere, laquelle etoit pareillement d'une 

grande piete, & lui declara, ce qu'elle 

n'avoit pas encore fait, que fon Mari 

etoit impuiſſant pour elle, quoi qu'il ne 

: . ' * L. d k N 1 le 
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) Du Moulin In Con ſuat. Borbon. Parag. 2 02 
(2) Papon, Norair. Tom. 3. pag. 273. 


i ES) 21 

le füt pas pour d'autres. De avis de 
ſa Mere , & de ſa famille; ayant fait' 
ſcavoir à ſon Mari, qu'elle ſe vouloit 
pourvoir en diſſolution de Matiage, il 
voulut d'abord dznier le fait d' impuiſ- 
ſance. Mais enfin il Pavoiia, tant aux 
. que devant le Juge d' Egliſe. 

nſorte que de POrdonnance du meme 
Juge, la Dame ayant etE vue , & reviſitee 
par Sages femmes, de nom & Maiſon bono- 
rable (ce ſont les termes de Papon) 
il fut rapporte, qu'elle étoit Vierge. 
Et la deſſus la diſſolution du Mariage fut 
prononcee , avec per miſſion a tous les 
deux de ſe remariera d'autres. Ce que ne- 
antmoins ils ne firent ni Pun ni autre. | 

En voila plus qu'il men faut, poilf g 
Ette cotivaincu, que les ſignes les plus un gone 
parfaits de Virile, que puiſſe donner de Viri- 
un homme, à l'inſpection de fa perſon- lite du 
ne, ne ſont point concluans contre une Mari ne 
femme, qui proteſte qu'elle eſt Vierge, —_— 
& demande a le prouver. Et fi Pon er 8 51 | 
velit ſcavoir la raiſon, la voiei, telle ge la ſem 
quelle eſt rapportèe par le Docte Zac- me, qui 
chias (1): Ad Coitum tria requiruntur , la denum 
ut ubi ab und, vel pluribus earum vir de. 
deficiat, frigidus Dieatur. Sunt verd 

F 2 me mbri 


(t) Zacchiasz Oueſt. Medieo-Legal. Lib. ge, 


Tit. 3. Queſt. 2. n. 5. 


_— lee”: 
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Pet 


([ 84) 
membri genitalis erectio, uſq. ad operis 
con ſiem mat ionem perdurans; ipſius intro- 
miſſio in vas fæmineum; & Seminis eja- 


P 


_— 


culatio in ipſum uterum. 

„ II eſt donc vrai, que le premier de 
Senti- ces Signes ne ſuffit pas, & par conſé- 
nens des quent, que C'eſt un peu trop legere- 

ul ment que l' Auteur des Conferences Ec- 
| 88 cleſiaſtiques, quoique d'ailleurs tres e- 
| claire, nous a donne Popinion contrai- 
re pour inconteſtable, contre Pavis de 
tous les Docteurs, entr' autres du cele- 
bre Dominique Soto, dont il ne ſe- 
ra pas inutile de raporter les termes : 
(1) Quamvis maſculo inſtrumentum eri- 
gatur, & femineum reſeret, ſi tamen im- 
potent ſit ſeminare , frigidus cenſetur. 
Imo vero, licet quis eſſet potens ſemina- 
re; tamen prepropere , ita ut non poſſet 
vas idoneum expectare, ſed foris ſemen 

fundere, ut frigidus haberetur. 
3 Ce ſeroit ici le lieu de rechercher, ſi 
De Tim- ces ſortes d' venemens, qui ſont aſſez 
ppiffance rares, peuvent provenir de ſortiléges, 
pour for- ou de male fices, comme quelques Conſ- 
Se; * titutions Canoniques paroiſſeni le ſuppo- 


a- - 4 
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— eee. 


5 bes ſer. Mais je nai garde d' entrer dans 
une diſcution, qui n'eſt pas de mon 7 
ort 


(1). Soto, in I. Sentent. Diſt. 34 Queſt. 1. 


C73 
ſort. Peut Etre que la credulite d'une 
part, & Pincredulite de Pautre, ont e&te* 
pouſlees trop loin. Quoiqu'il en ſoit, il 
nous ſuffit, non ſeulement que ces ſor- 
tes de cas arrivent quelques fois, mais 
qu'ils puiſſent arriver par des Cauſes 
tres naturelles, comme en conviennent 
les Médecins, & les Naturaliſtes. 

Et quand Tagereau (1), & De Com- 101 
bes ont dit qu'en France on ne faiſoit Suite. 
plus de diſſolutions de mariage pour 
ſortileges, & male fices, ils ont ſeule= _, 
ment voulu dire, que les femmes, qui ſe 
plaignent de l'impuiſſance de leurs Maris 
naleguent plus ces ſortes de cauſes; ſe 
contentant de jurer, qu'elles ſont Vierges, 
comme le dit le meme Tagereau. C'eſt 
Punique fait, qui les intereſſe. Pour ce 

ui eſt des Cauſes, elles laiſſent aux Me- 
1 — ou aux Juges memes a les recher- 
cher, afin de pouvoir determiner, fi 
en pronon ant la diſſolution du Maria- 
ge, on permettra au Mari, ou non, de 
rendre une autre femme. 8 

Car Ceſt la difference, qu'on doit Laforme 
faire entre les Impuiſſans & les Malefi- de pro- 
ciez, ſuivant St. Thomas: (2) Hee eſt ne 
differentia inter frigiditatem, & malefi- 28 


(1) Tagereau, Chap. 6. De Combes, Part. . "IE: 
74g. 745- 78 2 

| (2) St. Thomas, in IV. Sentent. Diſlincs. 34. 

Quæſt. unic. Art. 1. in fin. | 


: 
* 
i 


* 


{£86 ) 
fances eſt cium, quod frigiditas facit equaliter im- 
differente pot enten ad omnes, male ſcium autem 
* non. Unde, quando matrimonium diri- 
— 5 en miur judicio Eccleſiæ propter male ſicium, 
pour les datur eit licentia aliit nubendi; non au- 
autres, tem, quando dirimitur . e frigidita- 
tem. Et cette doctrine eſt celle de tous 
les Theologiens, & Canoniſtes. D'où 
il s'enſuit, que les Officiaux , en pro- 
noncant ſur ces ſortes de Cauſes , ne 
doivent pas oublier de marquer par 
leurs Jugemens, fi les Parties auront la 
liberté de ſe remarier , ou fi elle leur ſe- 
ra interdite. Cela eſt de conſequence. 


Si * Fe. Suivant les max imes, qui ont été é- 
me, qui tablies ci-deſſus, Pon voit que quand 


eſt recon- la Femme a & reconnue Vierge , 
nue apres la cohabitation triennale , on ne 
Vierge, peut Sempecher de prononcer la diſ- 
0 ſolution du Mariage, quelques ſignes 
dema- Plavufibles, que donne le Mari de fa vi- 
rice. Tile, en preſence des Experts nommez 
a g pour le viſlier, | 
104 Mais que fera le Juge, ſupoſe que le 
Ou fi la Mari, pret a ſe voir — "hs. idly rE- 
du Con- Cie contre Finjuſtice du raport, par le- 
res peut quel fa Femme a eie reconnue Vierge, 
. per- eſt qu'il offre de conſommer le Mariage, 
miſe en en preſence de tels temoins , qu'il plai- 
ce cas. ra au Juge de nommer? Procedure, 
qui a Sté autrefois fort en uſage en 
OF | Fran- 


— 
2 
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(837) . 
France ſous le nom de Congres, & que 
le Parlement de Paris jugea à pro 
d'abolir par un Arret celèbre du 18. Fe- 
vrier 1677. (1). „ OAT of | 

Je ſgais bien qua cauſe des defenſes 
portees par ce mEme Arret, les Juges 
d'Egliſe, qui ſont dans Vertendue de ce 
Parlement, ne pouroient y contrevenit, 
ſans expoſer leur jugement à un appel 


comme d' abus. Mais je demande fi ces 
deffenſes ſont juſtes, ou fi cet exem- 


ORR 
Suite. 


ple doi etre ſuivi dans les autres Par- 


lemens? 93 
It ne faut pas diſſimuler, que plu- 
ſieurs Ecrivains (2) ont fait de grandes 
laintes, non ſeulement de la turpitude, 
& de Pinutilite de cette ẽpreuve, mais 
encore du trop frequent uſage qu'on 
en faiſoit, & des abus, quis'y rencon- 
troient. Mais comme Me. Antoine Hot- 


06 | 
Des Ou- 


vrages 


Horman, 
& Vin 
cent Ta- 
gereau, 


man & Vincent Tagereau ſont ceux, qui contre le 


ont en quelque maniere ſonns le tocſin 
contre cet uſage, & qu'on peut les re- 
F 4 garder 


(1) Cet Arret eſt raporte, avec les raiſons des 


Parties „& les Concluſions de Mr. FAyocat Ge- 


neral de la Moignon , au Journal du Palais Tom. 
5. Pag. 1., Edit, in. 4. 


(2) Outre les Oayrages d' Antoine Hot- 
man, & de Vincent Tagereau qui ont été plu- 
ſieurs fois citez cideſſus, V. Nic. de Blegny , Des 


” 


Rapports Fag. 64, 


Congres. 


4 
>. 
. 


(88) 
garder, comme les premiers Auteurs 
des preventions, qui ſe ſont repandues a 
ce ſujet, il neſt pas hors de propos de 
dire un mot de leurs Quvrages, & de 
ce qui y a donne lieu. On ne os 


fache non plus de trouver ici une Hiſ- 

toire abregee du proces d' Etienne de 
Bray, qui fit tant de bruit du tems de 
ces Auteurs (1). 

107 Cet homme, qui etoit un riche Tre- 
12 ſorier de Paris, avoit Epouſe Marie de 
fe: rc Corbie. Au bout de vingt ſept mois 
tienne de de mariage, elle inten a action d'im- 
Bray, qui puiſſance par devant VYOfficial de la me- 


a donné me Ville, lequel apres avoir interro- 


lieu 4 a a — 
3 ge les Parties, ordonna qu'elles ſe- 


= baron roient toutes deux viſitees a la forme 


man. ordinaire. A PinſpeQion du Mari, 1 


ſe trouva en {a perſonne quelque de- 
faut de conformation; mais non tel, qu'il 
23 faire declarer impuiſſant. Les 
atrones, qui viſitefent la Femme, de- 
clarerent, elle leur ſembloit corrom- 
pre, ſans neantmoins pouvoir aſſurer, 
fi C'etoit par æuvre naturel d'bomme , 
| | __ 

(1) Je Fai compoſte ſur un Factum impri- 

me d Eſtienne Paſquier pour Marie de Corbie, 
Femme d'Eſtienne de Bray, que j'ai heureu- 
ſement rg & ur ce qui eſt m— de 
ce proces ö reau , 2. . . 
31. 6 81. de Eds. de Dr | i; ; * 
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(39) 
on par extenſion faite de quelque choſe 


violente. Ce ſont les termes du Ra- 


port. Alors de Bray demanda d*cire 
renvoye. Subſidiairement il conclut 2 
la cohabitation triennale , on au Con- 
gres, Par Sentence du 31. Juillet 1577. 
le Congres fut ordonne en une certaine 
forme, qui neſt point marquee dans 
le Factum de Me. Eſtienne Paſquier 
pour la Femme. De Bray en ayant ap- 


elle au Metropolnamn, y obtint un Ju- 
gement approbatif du Congrès; mais 
dans une autre forme. La Femme a 


ſon tour en inter jetta appel comme d'a- 


bus, ſur lequel la Cour dit, qu'il avoĩt 
SEtè mal, & abuſivement juge, & ordon- 
na que la Senience du premier Juge 
| ſeroit eExecutee, 3 


Le Congres Ygetant. fait en conſcé- 
quence juſques à trois differentes fois 
en 1578. il fut rapone, que le Man 
arrexerat ſufficiemer ad coeundum , ac 


ſubſtantiam ſeroſam , & aquoſam extra 


vas emiſerat , que non poterat di. ve- 
rum ſemen; ſed non intromiſerat. Ceſt 
ainſi, que s' ex pliquerent les Medecins. 


Sur cela le Juge d' Egliſe ordonna, que 


de Bray pouroit encore retourner au 
Congres , fi bon lui ſemboit, dans un 
tems qui lui fut marque. II en fit re- 


fus, & poſa certains faits, ala preuve 


e 
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(99) 
quels il fut admis par Sentence, Sur 
Pappel, qui en fut interjette par la Fem- 
me, POfhcial Metropolitam emendant, 
declara par Jugement du 18. Juin 1580. 
le Mariage nul, & permit a la Femme 
de ſe remarier. De Bray gen rendit 
appellant. Mais apres bien des inci- 
dens portes au Parlement (1), & me- 
me au Conſeil prive , cette derniere 
Sentence fut enfin confirmee par une 
troiſieme, dont je ne ſgais pas la da- 
te, & qui fut rendue par Mrs. Vail- 
lant, de Guelis, de Saveuſe & Briſart, 
Conſeillers a la Cour, Juges d'Egliſe 

de cette part deleguez. 


% Pendant le cours de ee grand proces 


Ouvrage 


d'Hot- Me. Antoine Hotman, celebre Avocat 


man pour du Parlement de Paris, qui etoit allis 
la deffen- d'Eſtienne de Bray, entreprit ſa deffen- 
ſe dEE fe. Et non content d'avoir fait quel- 
—— ques Ecritures en ſa faveur, pour y don- 


Bray. ner plus de poids, il s'aviſa de publier 


un Traits Dogmatique, de Ia diſſolu- 
tion du Miriage par Pimpuiſſance & froi- 
deur de P Homme, ou de la Femme. Dans 
cet Ouvrage anonyme, diſcourant de 
cette matiere en general, & ſans par- 
ler du fait d'Eſtienne de Bray, il = 

a 


(1) Outre les Auteurs cy-defſus citez : V. 
Chopin, De Sacr. Politi Lib. 2. Tis. 4. u. 27. 


(91) 
r | da une partie des procedures , qui & 
. toient alors en uſage dans ces ſortes de 
| proces, & ſurtout celle du Congres. A- 
l dreſſe, dont cet habile homme Feſt 
ſervi plus d'une fois; temoin un autre 
: Traité, qui parut en 1594. Sur laclau- 
FG de fournir, & faire valoir, & qui 
fut depuis reimprime parmi ſes Opuſcu- 
| les. C'eſt Me. Charles Loyſeau, qui 
FF nous a revele ce petit myſtere (1). 
Le Trane de Fimpuiſſance fut im- „11 
prime en 1581. Mais le Sgavant Ef- comteire 
tienne Paſquier, qui ecrivoit pour Ma- F Eſtien 
rie de Corbie en reconnut bien-tot ne Pa- 
Auteur 89 Pour le refuter , il com- quier. 
poſa un Factum tres curieux, que Pai 
entre les mains. Son nom n'y eſt pas 
a la verite.. Mais Chenu, en . Ne 
ſur le Reglement General des Officiali- 
tez de Pan 1606. (3) nous apprend, 
u'il eft de lui, & Pon y reconnoit aſ- 
ty ſon Stile. L'Ouvrage d'Hotman y 
eſt fort maltraite, On y montre, (4) 
+ n ; qu'il 
(1) Loiſeau, De la Garantie des Renter, 
Aron antes | 


Chap. a 0 | 

- * (2) Rouillard, & d'autres ont auſſi inſtruit 
le Public du ſujet de cet Ecrit d Hotman, V. 
Bayle, Dictionn. Art. de Quellenec , Rem. H. 


fur la fin. 
) Chenu, Not. fur le Regl. des Official. 
a7 4 * 


Pag. 45. | 
(4) Facum, d'Eft. Paſquier. 


* 


. 


| (92) 

qu'il eſt aiſe de voir, 2 ne l'a com- 
poſe, que pour le beſoin de la Cauſe 
d'Eſttenne de Bray. On ajoute meme, 
qu'il contenoit des propoſitions ft dan- 
gereuſes, qu'il avoit ete cenſure par les 
Theologiens, & ſupprime en conſequen- 
ce. Cela n'empecha pas neantmoins 
Hotman , de le faire reimprimer 14. ans 
apres a Paris, augmente d'une ſeconde 
Partie, & d'y mettre ſon nom. Apres 
ſa mort ou Pimprima encore une troi- 
ſième fois l'année 1610. en la meme 
Ville, & cette édition ſe trouve groſſie 
d'un ſecond Traits , qui n'eſt propre- 
ment qu'un Abrege, ou Recapitulation 
du premier, & qu'on retrancha dans le 
Recueil des Opuſcules Fran goiſes des 
Hotmans, qui parut en 1616. 

111 L'Hiſtoire de cet Ouvrage m'a paru 
Defian- de quelque conſequence, pour faire 
ce , avec connoitte, qu'il doit Etre lu avec defi- 
8 ance; puiſque c' eſt un veritable plai 
kre I Ou- oye pour un Mari, qui fe plaignoit 
vrage du Congres. Paſquier weſt pas le ſeul, 
d'Hot- qui ait fait ce reproche à Antoine Hot- 
man. man. Rouillard, (1) ſon contempo- 

rain en un endroit de ſes Reliefs Fo- 
renſes, & l' Auteur du Journal du Pa- 
TN lais, 


0) Rouillard, Reliefs For. Part. 2. fol. 272. 
273. TEE 


my 
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& ne Pont pas jugee indifferente.. 


| gence, qu'on y ſuivit la P 


(93) 


lais, (1) ont fait la meme remarque, 


Vincent Tagereau fit auſſi imprimer 112 
a Paris en 1611. un Diſcours ſur Fim- 3 | 
puiſſance de P Homme & de la Femme. e Ta. 
Il y en eut une ſeconde Edition Pan- gereau, 
nee ſuivante, augmentee d'un Chapitre ſur Pim- 
entier , & on Pon trouve par Cy-par la puillance. 
pluſieurs autres augmentations , où re- 
tranchemens. Ce diſcours fut encore 
depuis inſere au troiſieme (2) Tome 
de la Bibliotheque du Droit Frangois 
de Bouchel; mais avec tant de negli- vx 
remiere Edi- 1 
tion, au lieu de la ſeconde. 05 
Je rai pit deterrer , qui etoit cet Au- _ 113 
teur. Mr. Bayle a ſuppoſe, (3) qu'u Qu il pa- 
Etoit Avocat au Parlement de Paris. ca 
Mais il s'eſt trompe. Tagereau nau- ns I 
roit pas oublie de mettre cette qualite deflenſe 
a la téte des deux Editions de ſon Li- de quel- 
vre, au lieu qu'il n'y prend, que celle que Mari 
d' Angevin. It paroit auſſi par fa Pre- _ de. 
face, qu'il n'etoit point Medecin. II ann. 
y a grande apparence, que * un 


(1) Journal du Palais ; Tom. 5. Pag. 20. 
Edit. 4. 
(2) Bouchel, Biblioth. du Droit Franc. Tom. 


3. Pag. 509. 
3) Dictionn. ayle 5 Ars. de Qnellenec. 
— de Bayle ; Art. de Quell 
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Juge- 


vrage. 


(94) 


homme, qui prenoit interet à quelque 


er de la nature de celui d'Eſt. de 
Bray. Ce qui acheve de me le perſua- 
der, eſt que dans le chapitre huitieme, 
qu'il ajoùta a PEdition de 1612. il eſt 
gn dun Arret donne au Parlement de 
aris le 12. Avril 1611. dont il n'avoit 
point &te queſtion en la premiere, & qui 
paroit lui avoir tenu fort au coeur. Car 
il s'y plaint, qu'en cette Cauſe un 
homme avoit été demarie, apres deut 
ans de Cohabitation; ſeulement ſur le 


 naportde la Virginite de la femme, joint 


au refus du Mari d'aller au Congrès; 
quoi qu'il n'eut aucun defaut appa- 
rent en ſa perſonne. Ainſi il eſt fort 
probable, que ſon Ouvrage avoit ere 
compoſe pour la defenſe de ce Mari, 
qui lui paroiſſoit fi maſheureux. 

Pour ce qui eſt de POuvrage meme, 
il ne differe de celui d'Hotman, qu'en 


ment ſur ce qu'il lui a donne un peu plus d' or- 
cet Ou; qre, en le diviſant par ch 


apitreg, & en 
ajoutant quelques Queſtions, qu'Hot- 
man n'avoit pas traitees, II geſt pars 
de plus de tout ce qu'il a trouve de 


fleurs, & de raiſonnemens convenables 


2 fon ſujet dans quelques Plaidoyers 
d'Anne . de Julien Péleus, & de 
Sebaſtien Rouillard. Il y a joint en- 
core, & preſque en meme. termes, les 

| Obſer- 
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8 
Obſervations, que Jaques Guillemeau 
(1) avoit inſerees dans un petit trai- 
te, ſur ler abus, qui ſe commettent 
ſur les Procedures de Pimpuiſſance des 
hommes & des femmes, & qui ſe trou- 
vent parmi les Oeuvres de cet habile 
Chirurgien. Du reſte ce ſont les mè- 
mes principes, que ceux d'Hoiman, 
duquel il n'eſt preſque que le Copiſte. | 
Jai deja dit mon 3 fur la plůu- 173 
part de leurs maximes. Il ne me reſte Naiſon- 
plus qu'à examiner ce qu'ils ont dit du de ces 


Congres; procedure, qu'ils ont voulu e 


bannir des Officialitez, & qui me pa- h 1 
roit ne devoir pas etre fi generalement Congrés 


re jette. Leurs motifs ſont 1. que cet- 
te epreuve eſt honteuſe, & contraire a 
Phonnetete publique. 2. qu'elle eſt nou- 
velle. 3. qu'elle eſt inutile, & plus pro- 
pre a opprimer la verite , qua la met- 
tre en evidence. 4. qu'elle eſt condam- 


nee par des autoritez de grand poids. 


A Pegard du premier point, on ne 116 
peut nier, que la pudeur ne ſoit allar- De la 
mee au ſeul nom de Congtès. Lide, turpitude 
que gen forment la plipart des gens, ay = 
augmente encore Phorreur qu'on en a 26. 
naturellement. Ils ſe figurent, que les 


en 


(.) Oeuvres de Guillemeau ; pag. 479. de 
Edit. de 1613. n 
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. 63 
en preſence de temoins, à la maniere 
des anciens Ciniques; & ſur cela on 
ferme les Oreilles a tout ce qui peut 
ſervir à la juſtification de cette proce- 
dure. p 3 | 20 

117 Cependant le Congres ne ſe fait pas 
Queue tout a fait de la forte. (1) Le Mari & 
2 nil la Femme y (ont dans un litbien ferme. 
. — ſe A la verite il reſte dans la Chambre 
figure. des Matrones, pour ſervir de temoins, 

en cas qu'il attive quelque alterca- 
tion entreux. Mais tout ſe paſſe d' ail- 
leurs entre quatre rideaux. Quand il 
Seſt ecoule un tems ſuffiſant, & que le 
Mari juge a propos d' apeller les Experts 
choiſis, la Femme eſt viſitee par les 
Matrones, afin de reconnoitre, ſuivant 
les regles de leur Art, les veſtiges de 
la conſommation ; fi elle geſt faite. Les 
Medecins, & les Chirurgiens, qui pen- 
dant le Congres ẽtoient dans une Cham- 
bre voiſine, aſſiſtent auſſi à cette recon- 
noiſſance en cas de beſoin. Ainſi le 
Congres, par raport aux tEmoins , qui 
y trouvent, n'eſt proprement qu'une 
nouvelle inſpection de la femme, faite 
dans un tems, où Pon peut mieux ju- 
ger de ſon &tat, & oh il eſt impoſſible 
5 Etre trompe. Il reſt donc pas plus 
odicux, que la premiere viſite. | 

. - (1) v. Ia deſcription, que Tagereau lui me-: 
me en fait au Chap. 6. | 
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(97) 


Apres tout, 6 Fon s'arrete à ces ap- 


parences de turpitude, il faut abolir la Qu 


flolution du mariage pour impuiſſan- 
ce. Car on ne ſcauroit faire un pas, 


ape y parvenir, qui ne ſemble bleſſer licite, & 
modeſtie. Les Interrogatoires, les que la 


Viſites, tout choqueegalement les yeux, n 


uſe 


& les oreilles. Tout eft marque au me- 
me Coin. Malgre cela neantmoins ces 
procedures ſont non ſeulement permi- 
ſes, mais ordonnees par les Sts. Decrets. 


Quelle en eſt la raiſon? L'impoſſibilité 


de decouvrir autrement la verite. La 
neceſlite, qui rend excuſable tout ce qui 
n'eſt pas illicite. L'importance extre» 
me d'une affaire, -o il Yagit de ſcavoir, 
s'il y a un Sacrement , ou non; ou le 
Juge ne marche, pour ainſi dire; qua 
Paveugle; & od il a également a crain- 


dre, ſoit de 3 un lien, qui de- 


vant Dieu eſt indiſſoluble, ſoit de con- 
firmer un engagement, qui eſt une ſui- 
te continuelle d' abominations. Enfin, 
comme le diſoit Quintilien, (1) Nul- 
lum debet inimicum videri genus proba- 
tionis eſſe, quod ſolum eft. D'ailleurs, 
quel front, quelle 2 veut- on me- 
nager? Et qui ne ſc 


le n'a 


rien d' il 


ul 


d'exc 


ait, que les perſon- 
nes , qui ſont obligees de preter leut 


miniſtere a ces ſortes d'actions, ont tous 


| G les 
(1) Quintilen , Peclamat. . Señ. 4, 
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les jours de pareils objets ſous leurs 

yeux, pour des Cauſes bien moins ne- 
ceſſaires = | 

115 Il n'y a donc qu'un point a exam 
Preuve ner, au ſujet du Congrès; ſcavcir s'il y 
de cette a quelque cas, où la neceſſitè exige ab- 
necelhte. ſolument cette epreuve. Or cela ne me 
paroit pas difficile à prouver. 3 

120 Suppoſons, par exemple qu'un Mari 
Le Con- ait veritablement conſommè le mariage, 
gres eſt mais qu'à la viſite de ſa perſonne il rait 
le der- pf donner des preuves ſuffiſantes de ſa 
I * puiſſance, & que la Femme de ſon cote 
oy IO ait Ete reconnue Vierge, ſoit par Pimpe- 
tion du ritie des Matrones, ſoit par leur ſedu- 


Mari. ction. En ce cas la condamnation du 


Mari eſt inevitable, comme on Fa 
montre ci-deſſus; sil ne lui reſte point 
d' autre reſſource. Sera - t'il donc juſte 
de lui refuſer celle du Congres, sil la 
demande ? Ne ſera- ce pas le cas, d'al- 
leguer l' impoſſibilitè de reconnoitre au- 
trement la verite, & de dire, que la ne- 
ceſſitè de la choſe en excuſe la turpitude? 
Otera-t'on enfin au Juge ce moyen 
de mettre ſa conſgience en repos dans 
un Jugement de cette importance? 
Reponſe Tous les beaux paſſages des Peres, 
3 quel- des Philoſophes , & des Poetes , qu'on 
ques au- Cite contre le Congres , ne prouvent 
toritez, | donc 


8 

donc rien. Qu'on lous la pudeur, qu'on ag 
qu'on blame Pimmodeftie, & Pindecence, pole au 
Ceſt un point, ſur lequel tout le mon- Cõgres. 
de ſera de meme avis dans la theſe ge- 
nerale, Mais il faut ſcavoir, fi leurs 
principes ſont applicables dans les cas 
deneceflite. Il faut voir, fi les exem- 

ples, qu'ils allgguent, peuvent ſervir 

de regle au falt dont il s'agit. 

122 


Qui doute, a parler en general, que les R t 
plaiſirs de Phymen, & de 3 ne — 
doivent etre ſecrets? Quelle neceſlite exem- 

a-t'il en effet de les rendre publics? ples. 
C'eſt avec raiſon, qu'on a horreur de 
Pimpudence des anciens Cyniques a cet 
Egard. Car quel pretexte pouvoit la 
rendre excuſable ? Lucien geſt moque 
de ceux, qui avoient propoſe un Con- 
gres, entre Bagoas & une Courtiſane, 
pour connoitre s'il Etoit Eunuque , ou 
non. Mais dequois'agiſſoit- il? De ſavoir 
ſi Bagoas etoir digne d*etre admis par- 

mi les Philoſophes. Beau ſujet, pour 

donner au Public une pareille Scene! 
Et qui n' en auroit ri avec Lucien? Voi- 
la cependant tous les exemples, qu'on 

nous oppoſe. | | 

La nouveaute du Congres a quelque 123 
choſe de plus ſpecieux contre cette pra- Obje- 

8 tique. ions ti» 
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(109) 
D nouveau- tique. Car Hotman (1) a pretendu > 
te du qu'on ne Payou introduite, que 35. ou 
Con- 40. ans avant le tems, od il ecrivoit; c'eſt- 
Serre. 2. dire, vers le milieu du 16g Siecle. Ta- 
ereau a dit la meme chole, (2) & a 
| a de plus, qu'il n'en Etout parle 
g dans aucun ancien Canoniſt2, Sur leur 
mn temoignage ce fait a &tE tenu pour con- 
104 5 {tant par tous ceux, qui en ont ecrit 
if depuis, & a imprimè une eſpece de ta- 
che aux Officiaux de ce Royaume auſ- 
11 uels on a imputè cette introduction. 
At 124 Mais il n'eſt pas dificile de les juſti- 
| 7 ue corre Her ſur ce point. Car Joannes An- 
| 13 dreas, ſgavant Canoniſte, qui mourut 
TIF re eſt au- àu milieu du 14e. Siecle, en ſon Com- 
contraire mentaire ſur la Decretale Laudabilem 
| tres an- 5. De Frigidis, n. 5. a marque nette- 
3 . S parmi les épreuves, 
i ui ẽtoient en uſage de ſon tems en ces 
ſortes de Cauſes. Voici ſes termes: FS; 
jurat vir, quod poſſit, cogetur ſuſtinere, quod 
mulieres hoc inſpiciant tempore coitus, Er 
ſi mulieres referant , quod nihil fecit, po- 
terit matrimonium ſeparari. Petrus An- 
charanus, qui mourut au commence- 
ment du Siecle ſuivant, en ſon Com- 
mentaire ſur la meme Decretale, vers la 
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fin, 
(1) Hotman, en ſon 2eme Trau De Im- 
puiſſance, pag. 41. de Edu. de 1610. \ 


(2) Tagereau, Chap. 3. & 7. 


* 
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fin, & Antonius De Butrio ſon Contem- 
porain, (1) ont mis auſſi cette procedure 
au nombre de celles, qui etoient alors 
en uſage. Ainſi la voila tout au moins 
ancienne de quatre Siecles, & qui plus 
eſt autoriſèe par le ſuffrage des plus il- 
luſtres Canoniſtes. 

Il eſt done ſurprenant, qu'un auſſi 
habile Homme, qu' Antoine Hotman, _ ” 
ait ofe avancer, qu'elle ẽtoit nouvelle. 
Mais ce qu'il y a de plus facheux en 
cela, C'eſt que parce moyen il en a im- te a pre- 
poſe a pluſieurs ſgavans hommes, en- venu les 
tr autres a deux celebres Avocats Ge- eſprit: 
neraux du Parlement de Paris, (2) que contre 
cette pretendue nouveaute avoit fort = 
prevenu contre le Congres, & qui par 
leur autorite n'ont pas peu contfibne à 
le faire abolir dans une grande partie du 
Royaume. | 

Lun. de ces Magiſtrats (3) a encore 
eu de mauvais Memoires, quand il a 12s 
dit, qu'en Italie aux Pays-Bas, & ail- Elle et 
leurs cette procedure n'etoit point en ©? _ 

Sy - uſage. — 


(.) Ant. De Butrio in Cap. Litera Extr. De 
Frigid. u. 8. | 
(2) Mrs. Bignen, & de la Moignon, fi Tom 


en croit Bordet, Liv. 9. ch. 3. & le Journai du 
Palais, Tom. 5. Pag. 27. 
(3) Au meme Journal, Pag. 26. 
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(102) 

uſage. Car i Fegard de Italie, entre 
les tẽmoignages des anciens Canoniſtes, 
que je viens de citer, je trouve dans 
une des Deciſions de la Rote, qui ont 
ẽtè donnees au Public par Zacchias , 
(1) que les Medecins ayant viſite cer- 
tain Mari, accuſe d'impuiſſance, juge- 
rent qu'il etoit neceſſaire , facto ipſo de 
potentia ejus periculum facere , ita ut eã 
de causd ſolus cum ſola , nudus cum nu- 
da , in communi lecto jaceat. Ce qui 
ayant te execute, il fut raporte, que dua- 
| rum circizger horarum ſpatio cum uxore 
nn in lecto jacuit , & illam carnaliter cognoſ- 

cere non potuit. N'eſt oe pas la une deſ- 

cription exacte du Congres? 
127 Il eſt pareillement uſite en Angle- 
** terre, on l'on a meme continus de le 
= dle. Metre en pratique depuis le Schiſme. 

terte, & Il y en a un exemple illuſtre (2) dans 
aux Fais- la procedure , qui fut tenue ſous le Roi 
Bas. Jaques I. dans Pinſtance de divorce, 
que la Comteſſe d'Eſſex intenta contre 

ſon Mari. L'uſage wen eſt pas moins 
a; certainement Etabli depuis longtems 
1 dans les Pays-Bas, ainſi que Patteſte 
14 Paul Chriſtinæ us, celebre A vocat de _ 


(1) Deciſ. 14. u. 5.6, | 

(2) V. la Bibliotheque Raiſonnee des Ou- 
vrages des Spavans de I Europe, Tom. 5. Part, 
I. pag. 183. | | 
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0 lines (1) en ſes Deciſions. Bie plus 

6 il y aſſüre, que la viſite, & le Congres 

8 ſont les moyens les plus ſars, de de- 

t couvrir la verité en ces ſortes de Cau- 

ſes; quoi qu'il a vou, qu'on doit 

- uſer ſobrement du dernier. Ce qu'il dit 

— la deſſus me paroit fi propre a Jifper les 

e preventions du Public, que je ne puis 

a m*empecher de raporter ici ſes termes. _ 

3 Sane, quum ipſa tot annorum experielt- Temoi« 

i ria docuerit, viſitationem, & congreſſum gnage 

— certiſſimat gfſe virilitatis probationes, conlide. 

e nequaquam damnari, & rejici debent. — 

bo In viſitatione enim primo fit inſpectio au. 1 

— | membrorum, an integra ſint, & bene ha-. 7 
|  beant. Quod (i 3 incerta videa- ö 

- - | tur, neque ex ea ſatis liquido veritas | 

e conſtet, tunc congreſſus decerni ſolet. 

e. Et fic congreſſus iſte, qui licitum finem nup- 

s tiarum habet, nec obſcænus videri de- 

51 bet, quum judice decernente fiat. Ma- 

1 xime , quum non libidinis intuitu, aut ul- 

e la impudica cogitatione fiat ; Sed ad ſo- 

IE lam veritatis cognitionem. Quidguid re- 

is Aa animi intentione fit , laudabile eſt. 

e Proin de Cenſeri debet permiſſum , quod 

a- 8 ſervit ad indagandam veritatem, & nul- 

es la lege invenitur interdiftum. | 


Pour ce qui eſt de la France, on ne , 122 


. peut douter, que Puſage du Congres, be Con- 


* 2 ny auſſi de- 
(1) Chriſtinæus, Deciſ. 193. Vol. 5. 


(194) 

puls free n'y ſoit tres ancien; ſoit qu'il doive fon 
long Origine a Pautorite des anciens Cano- 
tems uſi- niſtes, qui y a toũjours et fort reſpe- 
F en Ree dans ces ſortes de matieres; foit 
race. qu'il ait une autre ſource, Ce qui eft 
eur, Ceft qu Eſtienne Paſquier, repon- 
dant au Livre d'Hotman, lui donna for- 
tement le dementi, ſur la pretenduE 
nouveaute de cette procedure. II lui 
en cita grand nombre d'exemples, & 
qui plus eſt il lui ſoùtint en propres 
termes, (1) il ne fe trouvoit aucune 
cauſe de cette nature, en laquelle le Con- 
gres weir ere ordonne, Un fait avance 
avec cette aſſurance , par un Homme 
tel que Paſquier, ne peut etre revoque 
en doute, ſans de bonnes preuves, & 
uis qu' Hotman n' en a fourni aucunes 
dans la ſeconde Edition de ſon Traité, 
il faut croire qu'il n' en a point trouve. 
130 Mais, dira-t'on, qu'importe que cet- 
Qu'ileſt te procedure ſoit ancienne , ou non, fi 
faux, que recilement elle eſt inutile , & plus pro- 

la preuve 8 , i 
du Con- Pre à obſcurcir la verite, qua la decou- 
gres ſoit vrir ? C'eſt en ce point, que conſiſte 
totijours veriiablement la difficulte, Car ſi le 
mutile. Congres en effet ne conduit à aucun 
ecl irciſſement, je ſerai bien-tort d'avis 
de le proſcrire. Mais tout ce que Pon 
a dit contre, fi Pon veut bien y pren- 
dre 


ti) Fadum pour Marie de Corbie. 


(105 
dre garde, porte moins ſur eette pro- 


cEdure en general, que ſur Pabus, qu'on 
en avoit fait dans les derniers tems, & 


qui veritablement meritoit d' etre r- 


prime. 
Pour qu'on ne me croie pas preve- 
nu plus que de raiſon en faveur de. cet- 
te pratique, je veux moi meme remar- 
quer toutes les fautes , qui sy commet- 
toient autrefois. Il en reſultera deux 
avantages. L'un, de prouver ce que 
je viens d'avancer, ſur la ſource des 
preEventions du Public contre le Con- 
gres. Lautre, de faire voir, queen le 
reſtraigant a ſon veritable uſage, les occa- 
ſions en ſeront trés rares, & que les 


gens raiſonnables nꝰauront plus de ſujet 


de gen ſcandaliſer. | 

Premier abus du Congres. On For- 
donnoit quelques fois avant que de pro- 
ceder a la viſe de la Femme, & ſans 
&arreter à la demande, queen faiſoit le 
Mari. L' Official de Cotitances PFavoit 


131 
Qu'a la 
verite Il 
Sy com- 
mettoit 
autrefois 
quelques 


abus, 


qu'il etoit 
à pro 
de refor- 
mer. 


13 
ler. As 
bus. 


jugé de la forte dans une affaire, dont 


i eſt parle au Journal du Palais, (1) 
Auſſi ſa Sentence fut elle avec raiſon 
declaree abuſive. Car pourquoi en ve- 
nir au Congres, lorſque par la ſeule inſ- 
pection de la Femme, la verité pouvoit 
etre reconnu ß | 
2. Abus. 


(1) Journal du Palais, Tom. 3. Pag. 466- 


133 
ze. Abus, 


(106) 

2e. Abus. On ordonnoit le Congres, 
encore qu'a la viſite la Femme efit ęté 
trouve telle, que les Femmes mariees 
ont coutume de Fetre. Cela fut fait de 
la ſorte dans la Cauſe d' Eſtienne de 
Bray, dont j'ai parle ci-deſſus, & dans 
celle du Marquis de Langey, (1) qui 
a tant fait de bruit. Mais a l' gard de 
cette derniere , les Juges reconnurent 
bien-tot leur faute. Car ce Marquis 
ayant eu pluſieurs enfans d'un ſecond 


Mariage, le Parlement, qui Pavoit con- 


damnè, en fut fi touche, que ce fut 
l'un des principaux motifs, qui le por- 
tẽrent a abolir ie Congrès, comme on le 
verra dans la ſuite. 5 | 

ze. Abus. On Pordonnoit, a ce que 
dit Tagereau, (2) encore que la Fem- 


me en flit a ſon ſecond Mari. En quoi Pon 


contrevenoit manifeſtement aux Con- 
ſtitutions Canoniques, qui veulent 
qu'on s'en tienne en ce cas au Serment 
du Mari, s'il eſt trouve bien conforme, 
comme je Pai montre ci-deſſus. 
4e. Abus. On exigeoit du Mari cet- 


te Epreuve, lors meme qu'il ſoũtenoit, 


ue ſi le Mariage n'avoit pas &ts con- 
wee c' toit à cauſe de la mauvaiſe 
conformation de ſa Femme, dont il de- 
| man- 


(1) Journal du Palais » Tom. y. pag 2. 
| 6) Tagereau Chap, 6, | 


(107) 

mandoit la reconnoiſſance. Rouillard 
(1) en raporte un exemple en ſes Re- 
liefs Forenſes. Autre contravention 
aux Canons, qui veulent avec juſtice, 
qu'en cette ocaſion le fait ſoit avant tou- 
tes choſes reconnu par des Matrones. 

ße. Abus. Le Congres avoit fait abo- 
lir preſque entierement en France Pu- 
ſage de la cohabitation triennale, preſ- 
crite par les Saints Decrets, Car on ſu- 
poſoit, que tout homme, qui ne reuſ- 
ſiſfoit pas a cette epreuve, etoit verita- 
blement impuiſſant, & qu'ainſi il etoit 
inutile d*ordonner une cohabitation , 
qui ne pouvoit rien produire. Cela pa- 


roit non ſeulement parce qu'en diſent 


Hotman, & Tagereau, & par FArret 
rendu contre Eſtienne de Bray; mais 
encore par d'autres, raportez par (2) 
Chopin, Peleus, & Fèvret, & par le te- 
moignage de Cabaſſut, (3) lequel bla- 
me avec raiſon cette pratique. Car 
qu'y a u- il de plus abſurde, que de vou- 
Joir juger de Pimpuiſſance ann 

| un 


(1) Rouillard, Relief: Forenſ. Part. 2. fol. 
210. v. | 1 13 

(2) Chopin, De Sacr. Polit. Lib. 2. Tit. 7. n. 
22. Charondas , Memor. Obſerv. verb. Mariage, 


ſur la fin, Peleus, Plaid. 23. Fevret, de Abus, 


Liv. 5. ch. 4. u. 11. 


(3) Cabaſſut, Lib. 3- Cop. 25. u. 6, 


136 


5e. Abug. 
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d'un homme, ſur une experience d'une 

heure ? g 
137 6e. Abus. Loin d'attendre, que le 
ce. Abus. Mari demandit le Congrès pour der- 
niere reſſource, (1) on Py condamnoit 
d'office, & on Py obligeoit meme par 
empriſonnement de ſa perſonne; com- 
me ſi cette action toit du nombre de cel- 
les, qui peuvent ſe commander, & de 
la nature des dettes, pour leſquelles on 
accorde la contrainte par Corps. 
i138 Je. Abus. On y forgoit des Maris, 
ce. Abus. que Page avoit . & qu'on avoit 
laiſſez tranquiles pendant pluſieurs an- 
neces de Marriage. Le Journal du Palais 
(2) en fournit un exemple, en la per- 
ſonne d'un Vieillard de plus de 70. ans, 
lequel avoit vecu cinq ans avec ſa Fem- 
me, ſans aucune plainte de ſa part. Ce 
qui Etort contre toute ſorte de raiſon. 
Non que je croie qu'un Vieillard, qui 
entreprend de ſc marier, ſans conſulter 
ſes forces, ne puiſſe Etre accuſe d'im- 
puiſſance. Car il ne lui eſt pas permis, 
de tromper une fille, qui a crũ qu'il 
Etoit en stat de ſatisfaire a ſes engage- 
mens, puiſqu'il ne craignoit pas de Sy 
ſoimettre, Mais ſi elle a laifſe paſſer 
quelque tems, comme un an, ou 18. 
| mois 

(1) Tagereau, 6. 7. 
(i) Journal du Palais, Tom. 3. Fag. 446, 


%” 


(19) 
mois, ſans ſe plaindre, il me ſemble que 
Ceſt le cas d'apliquer la deciſion du 
Chapitre I. au Tit. De Frigidis , qui 
porte qu'apres ce terme le Mari en doit 
etre cr a ſon Serment. 

8e. Abus. En cette Epreuve, non ſeu- 
lement on exigeoit Fintromiſſion, cum 
ſeminis emiſſione; mais on y faiſoit exa- 
miner encore par les Medecins , qui y 
alliſtoient , an ſemen Aer prelificum ? 
Ce fait eſt atteſtè par Hotman, (1), & 
ar Tagereau , leſquels blament avee 
juſtice cet examen, par pluſieurs rai- 
fons, qui me paroiſſent inconteſtables , 
& qui ont paru auſh telles au Sgavant 


(2) Zacchias. 


ge. Abus. On n'y donnoit au Mari, 
2 deux ou trois heures au plus, pour 
ournir ſes preuves. Rigueur exceſſi- 


ve, & dont les Maris ſe plaignoient 


avec raiſon. Il eſt vrai, qu'elle a été 
quelquefois temperse par les Officiaux. 

henu (3) loue ſur tout celui d' Al- 
by, qui ordonna que les Mariez cou- 
3 enſemble pendant trois nuits, 


135 
ze. Abus, 


140 


telles 


(1) Hotman, Opuſe. Pag. 199. 238. 239. 
253. Tagereau , Chap. 2. 0 
(2) Zacchias, Qæſtion. Medico-Legal. Lib. 


9. Tit. 3. Quæſt. 2. u. 17. 
(3) Chenu, ſur le Reglem. des Offieialiteæ de 
1606. Pag. 50. 51. | ; 


( 110 

telles que les choiſſroit le Mari dans un 
certain terme , & que pendant ce tems 
les Matrones ſe tiendrotent dans la mé- 
me Chambre. Mais il y a eu peu d'e- 
xemples de pareils Jugemens. 
lee 4. Ide. Abus. Si par malheur il arrivoit, 
bus que le ſucces de cette experience ne 
repondit pas a Pattente du Mari, on lui 
en refuſoit ſouvent une ſeconde. C'eſt 
ainſi, qu'en uſa le Parlement de Paris 
lui meme en 1659. (1) a Vegard du Mar- 
quis de Langey, qui fut la victime de 
14 Cette precipitation. | RE 
Ce fone Telles ſont les irregularitez, que p ai 
les ſeuls, remarquees dans la pratique ancienne 
qui meri- du Congres en ce Royaume , & qui me- 
totem  ritotent fans doute, qu'on y aportat une 


1 bonne reformation, 
Hotman , (2) & Tagereau ont pre- 
143 1 , P 


Si la tendu y remarquer encore un autre a- 
preuve bus. Ils ont trouve étrange, qu'on y 
de lin- exigeat P intromiſſion, cum ſeminis emiſ- 
— ſione, & ont ſoũtenu, qu'il ſuffiſoit que 


no le Mari y fit voir le principal ſigne de 


re au Virilite, Mais Ceſt un paradoxe, qui 

Congres. reſt pas ſoùtenable. =: 
144 {is diſent, qu'ils n'ont jamais li, que 

6 war pour la prepve de la puiſſance 4 8 


ne gative. | | | 
(1) Journal du Palais, Tom. 5. Pag. 2. 

* (2) Hotman, Opuſcul. Pag. 207. Tagereau, 

6. 8 
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homme, il ait été oblige de prouver, 
qu'il etit conſomme le Mariage? 

Mais qu'ont donc voulu dire les Ca- _ 145 
nons, quand ils ont ordonne la coha- Reſolu- 
bitation triennale ? Quel a ete leur / but, * 

uand ils ont exige la viſite de la Fem- ge 
me? A quoi ſervoient ces procedures, 
s'il n*'etort pas queſtion de voir des ef- 
fets reels de la pretendue puiſſance du 
Mari? 

D'ailleurs, que deviendroient les diſ- 146 
poſitions Canoniques, qui ordonnent la Suite. 
diſiolution du Mariage des Maleficiez , 


comme celui des Impuiſſans ? Car les : 


Maleficiez ont le ſigne, qui paroit ſufi- 
ſant a ces Auteurs, & ce ſigne meme 
neſt infructueux, que pour leurs Fem- 
mes. Il faut donc, ſuivant cette Doc- 
trine, effacer les Sts. Decrets, qui veu- 
lent qu'on les demarie. | e 

On Pa deja dit plus haut après Za- OF | 
chias (1). Il faut trois marques eſſen- e 
tielles, pour Eviter le ſoupgon de frigi- — les 
ditè; & de ce nombre ſont les deux, que de virili- 
veulent exclure ces nouveaux Do- tc. 
cteurs. Si donc le Mari n' en a pas four- 
ni une preuve ſuffiſante par Pinſpection 
de ſa Femme, il faut qu'il en donne 

d'au- 


(1) Zacchias , Quæſtion. Medico-Legal. Lib. 
9. Tit. 3. Quæſt. 2. n. 5. 
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Des ob- 


ſtacles, | 


que [a 
Ferame 
peut met» 
tre Lin- 
tromiſ- 
fon. 


Came} 
d'autres au Congres, ou qu'il s'attende 
à une condamnation certaine. 

L'in: romiſſion, dit- on, ne ſe peut fai- 
re au Congres par quelque Homme, 
ue ce ſoit, ſi la Femme y veut mettre 
obſtacle. C'eſt un inconvenient , on 
Vavoue, Mais on a tache d'y mettre 
remède. 1. en obligeant la Femme de ju- 
rer qu'elle ne sy oppoſera point. 2. en 
faiſant tenir des Matrones dans la Cham- 
bre, ou ſe fait cette Epreuve, pour etre 
tè moins de ce qui fe paſſe. Si la mali- 
ce d'une Femme rend ces precautions 
mutiles, c'eſt un maſheur, que toute la 
prudence humaine ne peut eviter. Mais 
apres tout, C'eſt le pis aller du Mari; 
puiſque ſans cela il auroit toũjours eté 
condamne ſur le raport de la virginité 

de ſa Femme. 
D'ailleurs, par ce qu'il ſe ſera trou- 
ve quelques Femmes d'aſſes mauvaiſe 
foi, pour en uſer de la ſorte, eſt ce à 
dire qu'il faille faire le meme jugement 
de touies les auttes? On ne doit pas 
preſumer de mauvaiſes intentions. On 
ſcait meme, que pluſieurs Dames d'une 
haute vertu, comme la Femme du Ba- 
ron de Quellenec, la Dame d'Argen- 
ton, & autres, ont EtE malheureuſement 
dans le cas, On ne fcauroit penſer 
qu'elles euſſent apportè au Congres au- 
6 cup 


(113) ; 
cun eſprit de fraude; & cela ſuffit pout 
autoriier dans le doute cette procedu- 
re. C*ſt ainſi quien pluſieurs rencon- 
tres on a conſerve Pulage du Serment, 
quoiqu' une infinite de gens en aient a- 
buſe. C'eſt par la meme raiſon; que 
Pon continue de metre les Criminels a 
la torture, quoiqu'il y en ait peu, qui 
y confeſſent la verite. Ds 
S' Etoit vrai, comme on le dit, que „ 15 
le Congres fu: inutile, & qu'il foi de Fade 
meme plus propre a opprimer la veri-e, te au 
qu'a la manifeſter, ce lerou ſans dov.e Cungres:. 
un moien inconteſtable pour l'abolir. 
Mais pourquoi cette epreuve ſeroi:-e1- 
le inutile ? Il eft Evident au contraire , 
que par elle meme elle devroit Etre la 
plus propre de toutes les experiences 
pour decouvrir; 11 un homme eſt verica- * 
blement impuiſſant. e 8 
_ Lon a fait voir, que Finſpe&ion di eit 
ſa perſonne ne pouvoit ſuffire, que ra- tude de la 
rement. Ceux memes, qui y ont le plus viſite de 
de foi ; conviennent qu'il eſt difficile, Fhom- 
qu'un homme puiſſe marquer dans cette me. 
conjoncture le principal ſigne de la vi- 
P r 3 
La viſite de la Femme paroit a la ve- Quid ds 
rite d'un tout autre poids aux Canoni- ja vißte 
ſtes. La plipart meme la ſoiitienneni de la 


deciſive, ſoit contre le Mari; en cas Femme: 


que 
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que la Femme ſoit trouvee Vierge, 
- ſoit contre la Femme, dans le cas con- 
traire. Cependant le Stecle dernier a 
produit une foule d*Ecrivains, qui ont 
ſoũtenu, que Ja Virginite d'une Fem- 
me n*etoit connoiſſable par aucune mar- 
que certaine, & que c*etoit un ſecret 
1mpenetrable, Envain nous citons au 
contraire les Loix de PEgliſe, & le ſen- 
timent du plus grand nombre des Me- 
decins. Selon ces nouveaux Phyſiciens, 
_ Ceſt une vieille erreur, qui doit ere 
releguee avec les idees de Platon, & les 
Qualitez ocultes d*Ariſtote. 
0 Si cela eſt, ou en ſommes nous? Si 
des eft CES moiens de reconnoitre la puiſſance 
lus de Vhomme ſont inutiles, il faut donc 
ſeur mo- bannir les Actions d'impuiſſance, ou en 
Jen de require la preuve au Congrès. Nous 
oy ne ſcaurions violer les Saints Decrets 
le Mars, juſqu'à ce point, que d'abolir une A- 
ction, qu'ils autoriſent. Il faut donc 
rece voir le Congres. Car on ne peut 
nier, que tout homme, qui peut y reuſ- 
fir, ne ſoit injuſtement accuſe par ſa 
- Femme. WO 
Quill » Qu' il ſoit impoſſible d'en ſortir a fo 
la; es honneur, c'eſt ce qui neſt pas croĩable. 
im- Peut-on penſer, que pendant trois ou 


poſſible 3 Siecles on eũt mis cette proce- 
dy zeal dure en uſage, & qu'elle efit meme fait 


- proſ- 


(115) 
-proſcrire toutes les auires, fi elle Wa- 
voit jamais produit aucun bon effet en 
fa veur des Maris? Peut- on Simaginer, 
ue les Tribunaux Eccleſiaſtiques, & 
eculiers, ſe fuſſent accordez a permet- 
tre une experience , qui ne pouvoit 
Etre que fatale a Tune des Parties? Peu 
de gens ſe le perſuaderont ſans doute. 
On ſcait d'ailleurs ce que Mr, Menage, 
(1) diſoit avoir oui dire la-deſſus a un 
ancien Official de Paris, au ſujet d'un 
Mari, qui ſortit de cette epreuve auſſi 
content que ſa Femme. Si Pon fouil- 
loit les Greffes des Officialitez, je ne 
doute pas qu'on n'y trouvat bien des 
faits ſemblables. | 
Il n'eſt donc pas vrai en general, 1% 
2 Les 
comme on a voulu le dire, que le Con- pla ntesg 
gres ne ſoit propre, qu'a opprimer la qu 
verite, Cela pouvoit avoir quelque A au 
fondement au Siecle d'Hotman, & de trefois 
Tagereau, & meme au tems du Mar- end 
2 de Langey, ou cette Epreuve ẽtoit noient de 
ouvent -ordonnee , ſans cohabitaiion pabus 
triennale prealable, ſans viſite de la qu'on en 
c H 2 . Fem- faiſoit. 


(1) Menagiana , Tom. 2. pag. 149. Edis. de 
1715. Et Bayle, Diction. Ars. de Quellenec, 
Rem. A. tout ala fin, & Rem. H. " à la fin, 
ou il cite d apres Hotman d' autres taits , qui 
prouvent que Vexperienge du Congres n'elt pag 
rotijours infrugtueuſe, | 
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Femme, & ſoit qu'elle füt Vierge ,. ou 
non. Les Maris avoient ſans doute lieu 
de gen plaindre, quand on les y for- 
Coit ,-tout vieux & caſſez quils &toien, 
& quand les Médecins »ingéroient d'y 
examiner des choſes, que les Canons 
n'ont jamais exigees pour la conſomma- 

tion du Mariage. 

156 Qu'on rerferme le Congres dans ſes 
Qu'il ſe- juſtes bornes, toutes ces plainies $'6- 


toit inju- vanouiſſent. Mais quelles ſont ces 


_ s bornes? On les a marquees ci- deſſus. 
WET nu . 
Mari g. Il faut non ſeulement qu'un Mari de- 
preuve mande cette epreuve, mais encore qu'il 
du Con- ne lui reſte plus d'autre moyen d'avoir 
gies. juſtice. Il faut que par une reconnoiſ- 
ſance erronee de la Virginite de fa 
Femme, il ſe voie pret a ſuccomber. 
Alors pourquoi ſouffrira-t'on qu'il ſoit 
opprimè par la calomnie ? Pourquoi lui 
refuſera-t'on une experience, dont a la 
verite le ſucces eſt donteux; mais qui 
eſt ſon unique reſſource? Citi ultima eft 
fortuna, quid dubium timer? Si par 
haſard il en ſort victorieux, y a-t'il un 
Juge, qui ne ſe ſgache gre, d'avoir fair 
triompher la verite par ce moien? Et 
quel regret n'auroit-1] pas, de Pavoir 
refuſe, ſi la puiſſance du Mari venoit a 
etre reconnuè dans la ſuite, comme il 
arriva dans VFaffaire du Marquis de 
Langeyf Mais, 
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Mais, ajoutera-i'on, ce moien, fut-1] 
le meilleur du monde, eſt prohibe. Les 
Docteurs Soto, & de Sainte Beuve ont 
condamne. Hotman , & Tagereau en 
ont fait voir l'inſuſtice. Enfin un Ar- 
ret celebre du Parlement de Paris Pa- 
proſcrit; & tous les gens ſenſez ont ap- 
plaudi a Pabohition de cette odieuſe 
preuve. G7 

Je repons, qu'on a mal entendu le 
paſſage de Soto. Dans Vendroit, (1) 
qu'on a cite de lui, il ne parle nulle- 
ment du Congres. Il y eſt ſeulement 
queſtion de ſgavoir, fi Pon peut accor- 
der la preuve par t&moins ſur le fait de 
la conſommation du mariage. Surquoi 
il réſout, que la negative ne peut- etre 
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Il n'eſt 
pas vrai; 
que le 
Docteur 
Soto ait 
condam- 
ne le 


Congres. 
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Il decide 
ſeule- 
ment, 
qu'en 
n'eſt pas 
receu 2 
prouver 
par te- 
moins la 


prouvee, & que Paffirmative peut Petre conſom- 


difficilement, par ce que des gens ma- 


mation. 


riez n'appellent pas des temoins a ces 


ſortes de choſes, a moins qu'ils n'ay ent 
x- toute honte: Negativa pars pro- 

ari neutiquam poteſt. Neque vero affir- 
mativa per viſum , niſi turpiſſimè adhi- 


Hbeantur teſtes, D'où il conclut que, 


referenda res eſt ad teſtes de auditu. Ce 
paſſage ne prouve donc rien moins, que 
ce qu'on a voulu dire. 


N _Pav- 


(1) Soto, In IV. Sentent. Diſt. 34-Queſt.1. Art. 
2. Conel. 2. qui eſt Vendroi cite par Tagereau. 


: 
( 
6 
75 
65 
q 
; 
: 
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159 Pantorite de Ste. Beuve (2) paroit 
Le ſem- plus expreſſe. Car il declare, gui] ne- 
ment ve eime pas au pouvoir d'un Juge, d'up- 


M. de g n 
Se E eu- Pier fur le Corgres un Jugement en de- 


ve neſt lar tion de nullite d'un mariage. Mais 
point en cela ſon ſentiment neſt point con- 
contraire ;raire au mien, Car je tiens, comme 
au Con- lui, que le Congres ne doit point étre 

8 ordonne, comme un moien de condem- 
— de- nation contre le Mari, en cas qu'il y 

mance ſuccombe; mais comme un moien de 

p*: le juſtificauon, en ons qu'il puiſſe y reuſ- 

Mari. fir, Le Congres force etoit Punique 

objet de la conſultation de Mr. de Ste. 

Beuve, & il Sen etoit aſſes explique 

dans le commencement, ou ſa propoſi- 

tion eſt, que le Juge Eccleſiaſtigue ne 

peut contraindre les Parties d venir au 

Congres , ni declarer un mariage non va- 

lidement contractè, en cas de defaut de 

comparoitre par Paccuſe, 

760 II dit a la verite, que le Congres eſt 

Suite. auſſi incertain , & trompeur , qu'hon- 

teux, & deshonnete. Mais il eſt évi- 

dent, qu'il ne le traite d'incertain, qu' en- 

tant qu'il peut conduire à la condamna- 

tion du Mari. D'ailleurs il faut obſerver, 

que ce qu'il dit du Congres, il le dit 

auſh de la viſiſe de la Femme, qu'il a 

voulu 


(2) Ste. Beuve, Cas de Conſeienee, Tom. 1. 
| Chap. 833. | | 


(119) 


voulu proſcrire contre les Conftitutions 


Canoniques, auſſi bien que contre la 
raiſon, ainſi que je Pai montre plus 
haut. Enſorte qu'il y a peu de fonds 
a faire ſur ce que dit la-deſſus ce Do- 
cteur, lequel en ce point, comme en 
pluſtcurs autres de ſa conſultation, pa- 
roit n'avoir pas aſſes meurement exa- 
mine cette matiere, comme il me ſeroit 
facile de le montrer, ſi ce diſcours ne 
devenoit deja trop long. 5 

Mais quand Soto, quand Ste. Beu- 
ve, quand d'autres Theologiens , ou 
Canoniſtes auroient proſcrit indiſtincte- 
ment le Congrès, j aurois toujours le 
droit d' examiner, s'ils ont eũ raiſon, ou 
non; ſur tout 2 pour moi des Do- 
cteurs d'un auſſi grand poids; que le 
ſont les Canoniſtes que j'ai citez ci- deſ- 


ſus, & le ſtyle de l'Officialitè de Paris; re- 


digè en 1620. (1). 2 
. rags & Tagereau, fat fait 
voir ci-deſfus les juſtes raiſons, qu'on 
a de ſe deher de leurs principes. Je 
urois neantmoins les admettre tous 
ici ſans crainte. Car ils n' ont pour ob- 
jet, que de delivrer les Maris de Fop- 
preſſion, on Pabus du Congres pouvoi i 
alors les faire tomber. Ils n'ont parle 
| ' H 4 ni 


(1) V. Chenu , Pras. Civil. Canonic. Pars. 2. 
pag. 184. : 1} 


161 


Qu'il 


faut voir, 


ſ le Con- 
gres et 
fonde en 
raiſon: 
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Qu'Hor- 
man & 
Tage- 
reau nꝰõt 
condam- 
ne le 
Copgres, 
qu'en ce 
que le 
Mari y 
Etoit for- 


R ùUÜ—— w Tas Ces. en 


( 129 41 


ni Pun ni l'autre du cas, ot: cette epreu” 
ve paroit au contraire abſolument ne- 
ccilaire au Mari, pour ſe garantir de 
Pirjuſtice, S'ils avoient ere conſultez 
ſur ce point , peut-on douter , qu'ils 
reuttent ée favorables au Congres? 
On en peu: juger par ces paroles d'Hot- 
man: (1) 1 y a bien de Papparence, que 
le Congres ait ere introduit , non tant de 
F'Ordonnance des Juges, que par appoin- 
tement des Parties, quand elles memes 
yy ſont offertes, Auquel cas on dit nul- 
las etſe judicis partes, Et cette prati- 
e ne doit point etre tournee en Colitume, 
pour etre autoriſce &c, Cet Auteur n'au- 
roit donc pas condamne cette pratique 
14; ans le cas ouelle auroit ete demandee 
EclAr- par le Mari pour dernierg reſſource. 
ret du - Reſte le * Arret , (2) qui füt 
1] arie= rendu a la Grand Chambre du Parle- 
net ment de Paris le 18. Fevrier 1677., & 
] ar1s | X 
: 2 de- lui fur les Concluſions du Procureur 
tendu le wEneral du Roi, fit deffenſes d tous Ju- 
Cor- ge, meme d ceux des Officialitez,, d'or- 
res. donner a Pavenir , dans les Cauſes de 
164 mariage la preuve du Cungret. 
Morits, Ce prejuge eſt aſſurement ce qu'il y 
qui font de plus fort contre cette procedure. 
Pers: is On ne peut meme diſconvenir, qu'une 
* partie 
(1) Hotman, Opuſe. pag. 233. 284. 
(2) Journal du Falais, Tom. 5. Pag. 1. & ſuiv. 


. 


paſtie des motifs, qui exciterent ſur cela 
I. zele des Gens du Roi ne füt tres bien 
fondè e. Ils etoient juſtement indignez 
des abus, que j'ai remarquez ci-deſſus , 
& qui s'étoient gliſſez depuis un Sie- 
cle dans la pratique du Congres. Lat- 
faire du Marquis de Langey , qui don- 
na lieu a cet Arret, avoit ſur tout re- 
volte les eſprits, & les Magiſtrats , qui 
Pavoient condamne ſur la foi du Con- 
gres, Etotent ſans doute fachez, de s'y 
etre laiſſez tromper. | | 

Mais oſerai-je le dite? Il me ſemble 
X leur indignation les conduiſit au de- 
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Que la 


a du but. Ils rejettérent ſur le Con- prohibi- 


gres une faute, qui venoit moins du re- 
mede, que de ſon application. Ils pou- 


tion du 
Congres 
n' auroit 


voient fe ſouvenir, que dans Paffaire du pas dd 
Marquis de Langey, cette procedure etre faite 


avoit ete ordonnee contre les Regles; 
puiſque la Dame ſa Femme ravoi 

int EtE reconnuè Vierge. II y avoit 
eu d'ailleurs un peu trop de rigueur, a 
refuſer au Mari un ſecond Congres. 
Ces obſervations ẽtoient bonnes, pour 
rendre les Juges plus circonſpects a Pa- 
venir ſur Puſage de cette preuve. Mais 
d'en prendre occaſion de Pabolir entie- 
rement , & d'oter pour jamais aux Ma- 
rio ce moien de juſtification, ceft ce 
qu'il n'eſt pas facile de defendre, quand 


On 


en ter- 
mes fi ge- 


i 


NETAUX. 


% 
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on veut. approfondir les choſes. 
165 Il eft vrai, que quelques faits , qui 


n __— leur furent avancez trop legerement, ne 
1 » P 5 * 3 
r eee contribuerent pas peu à les induire en 


netent erreur. Sur la foi d'Hotman, & de Ta- 


lieu 4 ereau, on leur fit entendre , que le 


CArret. Congres Etoit une invention nouvelle, 
inconnue aux Canoniſtes, & imagine e 
par nos Officiaux depuis un Siecle. On 
leur donna pour certain, que cette pro- 
cedure n' toit en uſage, ni en Italie, 
ni aux Pais-Bas, ni dans aucune autre 
Nation. On leur dit meme, qu'elle 
avoit EtE reprouvee par ce Scavant Ca- 
noniſte Petrus Ancharanus (1). Tant 

de circonſtances, peu favorables au 
Congres, les fraperent , & les porterent 
| a le ſupprimer. | | 

F087 Mais un Reglement de cette impor- 

tance meritoit bien de n'etre pas ſi fort 


roit donnè lieu de reconnoitre, qu'au- 


cun de ces faits n' toit veritable, On 


auroit vii, que nos Officiaux, en or- 
donnant cette eſpèce de preuve, n'a- 
voient fait que ſuivre les legons des 
Canoniſtes, & la pratique des Nations 

; :voiſines. On en anroit trouve la preu- 
ve dans Petrus Ancharanus lui meme, 


& 


(1) Ancharanus 5 In Cap. Literæ. Extr. De 
Frigid. I. 5. 


p:EEipite. Un examen plus ſerieux au- 


(123) . 
& on auroit verifie , que fi ce Docteur 
avoit condamne le Congres, ga voit ëte 


dans le cas d'un Official de Veniſe, qui 


au heu de Pordonner avec la Femme du 
pretendu impuiſſant, &aviſa ridiculement 
de Pordonner avec une Courtiſanne. 
On exagera a la Cour avec tout PArt 
de la plus ſeduiſante eloquence, Phor- 
reur & la turpitude du eee On 
lui fit ſentir, que c' toit un moien preſ- 
que infaillible, de faire ſuccomber les 
Maris dans ces ſortes d'affaires, en les 
forgant a une action, qui ne ſe com- 
mande pas, qui ne depend point de la 
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De a 
Preten= 

E tur» 


pitude & 


incerti- 
tude du 
Congres. 


volontè, qui demande du ſecret, & de 


l'intelligence. On lui repreſenta. enfin, 
que les choſes en ctotent venues au 
point, qu'un homme ſage, malgre la ju- 
ſtice de ſa cauſe, devoit plicor laiſſer 
le Champ libre a ſa Femme, que de s'ex- 
poſer a une experience auſſi honteuſe, 
qu'incertaine. 
Quelques reflex ions auroient ſans 
doute modere les conſequences trop 
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Suite. 


fortes, 1 tiroit de ces conſidèra- 


tions. En effet, ce qu'on diſeit de 


Phorreur, & de la turpitude du Con- 
greès, n'etoit bon, que pour orner le 
Diſcours. Si cemotif pouvoit avoir lieu 
en ces ſortes d' affaires, il faudroit en 
bannir auſſi la viſite des Parties, _ 
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Pindecence de laquelle Hotman, & Ta- 
gereau ont fait de ſi belles declama- 
tions. Il ne fied point a des Juriſcon- 
ſultes, de garreter a de pareilles rai- 
ſons, ni d'erre plus ſcrupuleux que PE- 
gliſe, plus delicats que les Sts. Pontt- 
fes, & plusrigides que les Caſuiſtes. 


II Py Pour le reſte, il etoit juſte de mettre 
* les Maris a couvert des véxations des 


reprimer Femmes, en fermant la bouche a celles, 
les abus qui ſur la ſeule inſpection de leurs per- 
du Con- ſonnes meritotent d' etre condamnees. 
ses. Rien netoit plus raiſonnable, que d' em- 
pecher qu'on ne forgat les Hommes 
malgre eux a une experience de cedte 


nature. Mais ce qu'on vouloit faire en 


leur faveur, falloit- il le faire tourner 
à leur prejudice? Auroit-on deffendu 
le Congres en des termes ſi generaux , 


fi on efit penle au cas, on ſans cette 
refſource le Mari ne peut eviter ſa con- 


damnation ? C'eſt ce que je ne puis me 

perſuader de la * des Magiſtrats, 
ui ont rendu cet Arret. 

Je ne ſgais meme, s'ils firent alors 

toute Pattention convenable aux bor- 
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S: les ſu- 
ges Se- 


culiers nes de la Juriſdiction ſeculiere, ſur ce 
ont pu a- qui regarde les Cauſes Eccleſiaſtiques. 
bolir ce Car par les anciennes Ordonnances de 
genre de nos Rois, renouvellees en dernier lieu 


par 


picure. 


SF HAD Den eu Dat 
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par PEdit de 1695. (1), il eſt porté, 


que la connoiſſance des cauſes, concer- 


nant les Y-cremens , & autres purement 


[pirituelles , appartiendra aux Juges d' V- 
gliſe, ſans que les Officiers Roiaux en 
puiſſent pretendre aucune Juriſdiflion , 
ni connoiſſance , ſi ce weft quil y eũt ap- 
pel comme d' Abus. Encore en ce der- 
nier cas les Parlemens ne peuvent pro- 


noncer, que ſur le fait de PAbus, ſca- 
voir ſi dans le Jugement Eccleſiaſtique 


il y a quelque contravention aux Loix 


de VEgliſe, ou de VEtat ; fans pouvoir 


toucher au fonds de Paffaire, lequel 
doit Etre renvoie au Juge d*'Epliſe, 


Il ſuit de la, comme je Pai montre an . ; 
commencement de ce Chapitre, 2 1 


connoiſſance des Cauſes d'impuiſlance 
appartient aux Cours Eccleſiaſtiques; 

uiſqu'il s'y agit de la diſſolution du 
* wh de Mariage. Et de ce pre- 


mier principe il en nait un ſecond, que 
fai encore ẽtabli au mème endroit ; je 


veux dire, que pour ces ſories de Cau- 


ſes, il faut ſuivre les règles preſcrites 


par PEgliſe, leſquelles chargent les Ju- 
ges, d'y chercher tous les eclairciſſe- 
mes poſſibles, pour tacher de decouvrir 


la verite. D'où je tire cette conclu- 


ſion, que les Juges Seculiers n'ont pas 
- Y-{1 od 
(1) Edit de 1695. pour le Clerge Ari. 34. 37. 


* 
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di lier les mains aux Eccleſiaſtiques 
{ur une preuve, qui pouvoit Eire de 
grand uſage, pour juſtifier le Mari ac- 
cuſe d'impuiſſance. | 
173 Si dans ces ſortes de proces les, Tri- 
Sue. bunaux Seculiers avoient droit d'abolir 
un genre de preuve, ils pouroient par 
une conſequence necetlaire abohr tous 
les autres. En effet quelques uns de 
nos Juriſconſulies (1) ont deja voulu 
abroger Puſage de la viſite de la Fem- 
me. D'autres (2) ont crũ que la co- 
habitation triennalę avoit ẽté reEprouvee 
par Puſage de ce Roiaume. Ainſi on 
aboliroit peu a peu Action d'impuiſ- 
ſance, en aboliſſant les differentes preu- 
ves, qui tendent a Fetablirz & PAutori- 
te SEculiere parviendroit a ſuprumer par 
une voĩe indirecte ce qu'elle n'a pas 
droit de ſuprimer directement. Car en- 
fin, ſi elle peut toucher a Pune. des eſ- 
peces de preuves, pourquoi ne le pou- 
roit-elle pas a Pegard de toutes les 
autres? 453 
174 L'on m'oppoſera peut- tre, que Pu- 
Si le ſage du Congres n'a pas été établi par IJ 
4 ae cta- les Conſtitutions Canopiques. Ceft : 
| bli par une formalite introduite par quelques 1 
| las Com- Docteurs, dont Fopinion a été ſuivie | 
dans 


; (1) v. ci-deſſus, u. 38. 
6 (2) V. gi · deſſus 2 .. 69. 


ſultez par des Prelats, qui 


affaires. 4 wi il eſt à remar 


une entiere liberte aux Juges d' Egliſe 
de chercher en ces matieres toutes ſor- 
tes declairciſlemens licites. 


bY 


61270 | 
dans les Offcialitez. Ainſi Pon peut fuuticns- 
abolir ce genre de preuve, ſans violer Cang 
les Sts. Decrets. 

Je repons, que nous n'avons aucu- 175 
ne Conſtitution Canonique , qui ait & Elle one 
faite pour etablir preciſement des for- —_ 
mes certaines aux Cauſes d'impuiſſan- 8 
ce. Elles ont laiſſé la choſe a Parb.- Juges le. 
trage des Juges, fe contentant de dire clairciſ- 
en general : (1) $7 mulier poteſt proba- ſemem 


re per verum indicium , per rectum Ju- du fait 


dicium, Si quelques Decretales ſont —_ . 
entrees dans un plus grand detail, a ; : 
ere ſeulement a Poccaſion de quelques 


cas, ſur leſquels les Papes-etoient con- 


ſoient les diferentes eſpeces de 
qu'ils avoient emploices en de pareilles 


que les Sts. Pontifes n'en ont rejetté 


aucunes, quoiqu' il y en eùt quelques 


unes, qui pouroient paroitre extraor- 
dinaires, ainſi que je Fai obſerve ci- deſ- 
ſus (2): D'où Pati conclu avec raiſon, ce 
me ſemble, que les Canons ont laiſſe 


Auſſi 


(i) Can. Quod autem. 25. cauſ 27. Quæſt. 2. 
| . 1, Extr. De Frigid. e 
(2) Ci-deflus , BN. 5. — 


& 
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176 Auſſi eſt ce le Sentiment unanime des 
Sute. Canoniſtes, (1) & entr'autres du Car- 
dinal d'Oſtie, (2) qui dit nettement 

qu'en pareil cas les Officiaux doivent 
hazarder pluſieurs choſes; qu'ils ne fe- 
roient pas en d'autres occaſions, & 

qu'ils peuvent, pour me ſervir de ſes 
termes, vid Regid incedere. Principe, 

qui par ha vis des plus habiles Interpre- 

tes a produit Puſage du Congres , em- 
ploie avec ſvcces pendant tant de Sie- 
cles, & confirms meme par l'autorité 

des Tribunaux Seculiers. C'eſt donc 
violer les Conſtitutions Canoniques, que 
d'abolit une libertè; qu'elles avoient 

laiſſee aux Juges ſur une matiere , qui 

eſt entierement de la competence de 

PEgliſe. = = 

177 En effet n'eſt ce pas en quelque ma- 
3 niere faire violence a la conſgience des 
Papa. Officiaux, que de leur interdire une 
tion tota · voie, qui pouroit conduire a Peclair- 
le da ciſſement d'un fait obſcur, & incertain? 
Congres. N'eſt ce pas les reduire ſouvent à ne 
ſcavoir comment juger, ou à rendte un 
Jugement injuſte? Supoſons, par exem- 

ple, que les ſignes de la virilite de 
e Phom- 

(1) Joannes Andreas, Petrus Ancharanus, 
Panorme, & autres, In Cap. 1. Extr. de Frigid. 
| (2) Summa Hoſtienſis, Lib. 4. Tis, de Frigid. 
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Phomme ayent paru Equivoques, & que 
la Femme ait été reconnue Vierge par 
les Matrones. Le Mari aura beau di- 
re, qu'il eſt en ttat de conſommer le 
Mariage, & qu'il eſt pret d'en donner 
des preuves reelles au Congres. Quoi- 
ue cette experience ſoit deciſive, un 
ficial du Reſſort du Parlement de Pa- 
ris n'oſera Pordonner. En vain aura-t'il 
des ſoupgons contre le raport des Ma- 
trones, Il ſera force de condamner 
_ Finfortune Mari, qui peut Etre auroit 
gagne ſa Cauſe, sil avoit étéè admis à | 
cette derniere epreuve. 178 
L'on poura m' objecter encore, que Si autos 
la Puiſſance Seculiere eſt en droit de rite ſe. 
preſcrire aux Juges Eccleſiaſtiques des culicre 
formes de proceder dans leurs Juge- 7 
mens. Ainſi le Parlement de Paris a- ge, 
yant juge que la formalite du Congres des 
n'ẽtoit ni honnëte, ni utile, il a pit en de- Cours 
fendre Puſage. | Eccle- 
Je ne nie point que les Souverains faſtiques 
n'ayent droit de preſcrire aux Eccleſia- Suite ä 
ſtiques certaines formes, qu'ils ſont o- 
bligez de garder dans l'exercice de leur 
Juriſdiction. C'eſt ainſi que dans Fin- 
ſtruction des procès, ils doivent ſe con- 
former aux Ordonnances, que le feu Roi 
ö fit en 1667. & en 1670. , pour les for- 
malit ez des Procedures Civiles, & Crimi- 
| 1·˙ 1 
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nelles. . Mais cela n'eſt vrai, que pour 
les formes , qui ne concernent point le 


fonds dela choſe, auquel les Rois n'ont 


jamais pretendu toucher. S'ils ont fait 

uelques fois des Reglemens pour les 
Cauſes des Mariages, ce n'a jamais Ete 
pour abolir les formalitez , qui eEtotent 


regeuẽs dans les Cours Eccleſiaſtiques ; 


mais pour y en ajouter de nouvelles, 
& comme dit Me. Charles Fevret, (1) 
pour amplier les ſolemnitez, Vil eſt ex- 
pedient. Ils ont toujours reeonnu, ſui- 
vant le meme Auteur, que ' e a PE- 
gliſe, de pour voir au Spirituel, & d tout 


ce gui concerne le Sacrement, Ceſt 
donc bleſſer ſes droits, que de la priver 


d'un moien , qu'elle avoit juge utile & 
convenable, pour reconnoitre, ſi un Ma- 
riage eſt valide, ou non, & dont la le- 


oo gitimitE avoit EtE reconnue pendant plu- 


180 3 
Fi les a- 
bus de la 
pratique 

py 

gres ont 
dil le fai- 
re ſupri- 
mer. 


ſieurs Siecles. F 

Sur cela Pon m'obſectera ſans doute, 

ue fai reconnu moi meme beaucou 
d' Abus, qui s'etoient gliſſez dans la 
pratique du Congres , & qui meritoient 
d'etre reformez. Or cela ne pouvoit ſe 
faire, qu'en aboliſſant du moins cette 
procedure en pluſieurs cas. Puis donc 
que le Parlement pouvoit Yabolir en 

partie, il le pouvoit pour le tout, 
Je 


(1) Fevret z De Abus, Liv. 5. Ch. 5, u. 26. 


| (i3t ) 
Je nie cette conſequence, Par la 
voĩe de Papel comme d' Abus, le Parle- 
ment pouvoit bien dans les occaſions 
reformer le mauvais uſage; que quel- 
_ Officiaux faiſoient du Congres: 
Car en Pordonnant mal a propos, ils 
contrevenoient aux anciennes Regles, 
qui leur avoient été preſcrites par PE- 
gliſe, ainſi que je Fai fait voir, lorſque 
je ſuis entre dans le detail de ces Abus. 


En cela leur pratique meritvit donc d'e- | 


tre corrigee , ſuivant le pouvoir, queen 
ont les Officiers Roĩaux. Mais il ne 
s' enſuit pas, que ces Officiers paſſent a- 
bolir entièrement un genre de preuve ; 
ui rẽduit dabs ſes juſtes bornes, n'a 
rien d' abuſif, & ſans lequel un Mari peut 
etre quelques fois injuſtement condam- 
oy "A Wye 


au moins manifeſtement, ce me 
que quand le Parlement auroit pi abofir 


tout à fait Puſage du Congres; il n auroit 
pas dũ le faire. Je ſuis mẽme perſuadè qu'il 
ne Pauroit pas fait fi au lieu de rendre ſon 


Arret à VAudiance, dans le tems qu'il 


Etoit encore emfi par des plaidoĩeries 


vives & pathetiques ; & Ebloui par un 
grand nombre de faits; qui quoique con- 


Cette derhiere conſideration prouve N 
emble, Suite 


oY 


Suite. 


traires à la verité, lui furent avancez 


comme certains, il avoit pris plus de 


. 
tems pour reflechir a loiſir ſur les con- 
ſequences d'un Reglement de cette na- 
ture. On ne ſgauroit douter, que des 
Magiſtrats auſſi eclaires n'euſſent eux 
memes reconnu Pantiquite du Congres, 
& la neceſſitè d'y recourir dans de cer- 
taines occaſions, & qu'ils ne ſe fuſſent 


contentez d'en reprimer les abus, ſans 


en abolir entierement Puſage. 
153 Ce qui eſt de facheux, c'eſt que le Re- 
dur grlwement, qui Pabroge , ſubſiſte depuis 
Ant tar. longtems, ſans que perſonne ait enco- 
de4 ſe Te ofe en faire ſentir les conſequences. 
plaindre Au contraire le Public s' eſt empreſle de 
de Iabo- lui aplaudir. Critiques, Orateurs, Poë- 
_ du. tes, Juriſconſultes meme, ſe ſont ac- 
Lite" ad Cordez à le combler d Eloges. Les Ju- 
Farle= ges d' Egliſe, qui Etoient particulicre- 
ment de ment intereſſez a gen plaindre, ſe ſont 
de Fa- peut-ctre fait une honte de parler en 
u. . faveur du Congres. Ils ſe ſont conten- 
| ten de gemir en ſecret, de Pembaras, 
où les jette quelques fois l'interdiction 
de ce genre de preuve, & de Fopreſlion, 
quꝰ en ont ſoufferte quelques Maris. 
Mais aucun n'a eũ le courage de ren- 

dre ſes plaintes publiques. 

184 A la Verité on ne voit pas que les 
Si cet autres Parlemens aient encore ſuivi ſur 


exemple cela exemple du Parlement de Paris. 


* Je ne ſgais cependant, fi Puſage du oy 


PEE Ws. 1 
grès y eſt encore autoriſe, Il eſt du les autres 
moins a craindre qu'il ne s' aboliſſe Parle- 
dars peu. II eſt difficile de n'etre pas mens. 
ſeduit par tant de temoignages, qui ſe 

|  fontelevez contre cette procedure. La 
pliipart des hommes ſe laiſſent entrainer 
par les Prejugez vulgaires. La voie 
de Pexamen effraie leur pareſſe natu- 
relle; & Pon a phlitot fait de s'en ra- 
porter a une autoritè qu'on reſpecte. 


A mon egard , Pai expoſe dans le CI U. 

Diſcours preliminaire ce qui m'a enga- SiO N. 
_ ge dans la diſcuſſion de cette matiere. 
Son importance m'y a fait faire des re- 
flexions, on je ſouhaite que le Public 
trouve de Purtilite, Il ne doit pas etre 
indiferent, ce me ſemble, a tout bon 
Chrétien, a tout bon Citolen , d' em- 
peècher autant qu'il lui eſt poſſible, la 
profanation d'un de nos plus augu- 
ſtes Sacremens , & la reſolution inju- 
ſte du plus ſolemnel de nos Con- 
tracts. Il me faloit un motif auſſi preſ- 
ſant, pour me determiner a impugner 
un Reglement, — a été fait par des 
| Juges auſſi reſpectables, & qui a reca 
de fi grands applaudiſſemens. Je m'at- 
tens a trouver par cette raiſon les eſ- 
| prits fort prevenus contre mon ſenti- 
ment. Je ſcais d'ailleurs combien il eſt 

| malaiſe, 
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malaiſe , d'ebranler un prejuge, qui a 
pris de fi longues, & de ſi fortes raci- 
nes. Mais je prie les LeQeurs de de- 
pouiller un moment tout prejuge, & de 
peſer mes raiſons dans la balance la plus 
exacte. Aucun reſpect humain n'a di 
m' empècher de * une Verite, 
qui intereſle la Religion & la Juſtice. Si 
je combats un Arret, on doit conſidé- 
rer, que C'eſt pour en juſtifier une in- 
finite d'autres anterieurs,' qui ne ſont 


1 pas moins reſpectables, que celui de 


167. & qui tous avoient autoriſe u- 


e ſage du Congres. Les Loix Civiles 


(1) nous apprennent elles memes, que 
fans une utilité Evidente, il faut bien 
ſe garder de changer une Juriſpruden- 
de, qui a longtems paru juſte, & rat- 
ſonnable. Or loin qu'il y eũt de Puti- 
lite, a abolir entierement_ le genre de 
preuve, dont il s'agit, il y avoit au con- 
traire une neceſſitẽ manifeſte de le conſers 
ver en de certaines occaſtons. Mais com- 
me Pa fort bien dit un homme d'eſprit, 
(2) quoique dans d'autres vues, nos 


vonlons paroitre plus ſages, que nos peres; 


& ſouvent nous le ſommes moins, 
--(2) L. 2. D. De Conftis. Princip 


- -(3) Bayle , Diftion. Ariel. de Quellenee. 
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BIE, Demandereſſe en Lei de _ ” © 
lite de mar iage egle- 

E 2 7 2 ment ge- 

_ neral des 


CON TRE Offa 


MA1TRE ESTIENNE DE Bray, 1 
Defendeur. © 2 Me p- 
OUS ceux qui ont conſiders Po- Orige 
T rigine, la forme, & Peffe&t du Ma- matrime- 
 riage, ſont demeurez accord, que fon . 
ore procède du droict de nature, le- 
quel droict de nature ſe peult prendre 
en trois ſortes. 
La premiere, ſelon que les Ethni- 
ques meſmes Pont prins en ſa premiere 
ſignification „Of fit jus illud, quod na- 
tura omnia animalia docuit: 527 3 non 
folum humani generis proprium ſed om- 
num animalium , que in calo, que in 


f 
A 
: 
4 
| 
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terra, que in -mari naſcuntur. Unde, 
te ſte Ulpiano in I. 1. $. Jus naturale. F. 
De juſtitia & jure, deſcendit maris & 


Femine conjugatio, quam nos matrimo- 


nium appellamus. | 
La ſeconde, felon que les 8 
Pont auſſi prins en ſa ſeconde ſigniſica- 
tion, & que nous appellons, Jus gen- 
tium , quod ſcilicet naturalis ratio inter 
omnes gentes conftituit: & hoc jure in- 
troductum etiam matrimonium non poteſt 
denegari , non ſolùm quod apud omnes 
your receptum ſit, ſed ab animali & 
utali con junctione diftinfum. - 

Et la troiſieſme, eſ jus illud quod 
in lege Moſaica & Evangelio continetur : 
de quo in Can. Jus humanum. Diſtinct. 
I. Fe eo jure id eſt, a Deo, & d natu- 
ra naturante , non a natura naturata in- 
flitutum matrimonium ante peccatum A- 


de, & poſt peccatum Ade, conſummatum 


ſacra pagina teftatur. Genes. 2.& 4. 
Et quant au droict poſitif; Les Is 


Ix 
des Romains, les Sanctions Canoniques, 
les Ordonnances Royaux, & les Cou- 


ſtumes meſmes de diverſes Provinces, y 


ont apporte diverſes formes , divers 
reiglemens , & divers effects. Telle- 
ment qu'il ſe peult dire nullum eſſe. jus 
ſeu divinum , ſeu humanum : naturale, 
gentium , aut civile: ſcriptum, vel non 


ſerip- 


„ 
ſeriptum, quo matrimonium approbatum 
non ſt t. f 


Sed quocungue jure fit introductum, cauſa fi. 
confirmatum , ſeu conſtitutum matrimo- nalis ma- 
nium , ad opera matrimonii, & ſobolem moni. 


inde proereandam , certum eft fuiſſe in- 
ftitutum : jure ſeilicet divino , ut homi- 
nes cre ſeerent, multiplicarentur , & re- 
plerent terram. Genes. 9. cap, Et quant 
au droict naturel commun cum ceteris 
animantibut, l'effect de leur copule 
charnelle eſt ad ſobolem. Car comme 

dit Ciceron en ſon 1. liv. des Offices, 
Commune animantium omnium eſt con- 
junctionit appetitur, procreandi cauſa. 


Quant au droi& des gens, on voit Mari. 
la pareille affection in matrimonio, ad monie 


liberorum ſiſceptionem. Et quant au 


droict civil, le texte en la Loy premie- E 
re, Soluto matrimonio. ff. dict, quod do- poreftaze. 


tatas mulieret ad procreandam ſobolem 
eſſe qportet. Et en la loy ſeconde, C. 
De indicta viduitate to . Mulie- 
res ad hoc natura progenuit , ut partus 
ederent. WS 230 d 3 
Te qu eſtant vray, & fi par droict di- 
vin, par droict naturel, par droict des 


gens, & par droi& civil, le mariage 


a eſts introduit pour avoir ligne: de 
ſorte que ce ſoit la cauſe finale, & fon- 


damentale du mariage, pour gg 
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le mariage a eſte introduit , inſtitue , 
confirms, approuve, & favoriſe : II 
 #enſuit que ceſſant ceſte cauſe finale 

( que e font, & cauſa cauſarum , com- 
me dit le Balde in J. Eam quam. C. 
De figeicommiſſis. ) le mariage ne peult 

eſtre, ne ſubſiſter. Cauſa ſiquidem ceſſante, 

ceſſare debet efectus. l. Adigere, &. Quam- 

vir. De jure patronatus. F. & cap. Ceſ- 

ſunte. De appellat. Ext. 
ynpoſſi- I s' enſuit donques, que fi homme 
„Ben ſo. © la femme ſe trouvent inhabiles aux 
{uit vin- Euvres de mariage , & ad ſobolis pro- 
culum creationem, il n'y peult avoir mariage 
matrimo- entre eux. Impoſſibilitat enim officis ſo- 
ni, uit vinculum canjugii. Can. Requiſiſti. 

XXIII. J. I. | 5 

Et file mariage a eſtè introduict affin 

de conjonction de homme & de la 
femme, pour en avoir des enfans, il 

s' enſuit que quand l' homme ou la fem- 

me ſont inhabiles à la conjonction, & 
conſequemment à la procreation, le ma- 

riage ne peult eſtre. Omnis enim res 
per quaſcunque cauſas naſcitur , per eaſ- 

dem diſſolvitur. C. Omnis res. XXVII. 

: II. = 465 OB 1 
Live 7 Ce qui ſervita pour reſpondre à un 
& abho- certain Livre que Fon a fait imprimer 
minable, en Pan 1581. ſans y mettre le nom de 
FT Autheur (& non fans cauſe) _— 
| | o 


1 
le, Traictè de la diſſolution du maria- Falſum 
ge par Pimpuiſſance & froideur de due la 


Phomme ou de la femme: od Fon a eſte © 
principa- 


fi impudent de dire que le mariage . 
peut & doit ſubſiſter 3 ſolo, que — bo Gir 
me peult donner plaifir a la femme , ne homo 
encores que notoirement il ſoit impuiſ- vel mu- 
_ la . & que Pune des er 
caules principales du mariage , voire f 
ſuffiſante * fire fablier ann nn 
homo vel mulier urantur. | tenu au- 
uod uſque ade falſum eft, quam. dit livre. 
quod falſiſſimum, comme il ſe peut monſ- 
trer pat un long diſcours de Saint Au- 
guſtin, liv. 2. de nuptiis, ad Valerium 
Comitem: & par les Canoniſtes, ſpe- 
cialement par le Panorme in C. 2. de fri- 
gidis. HE | 
Mais pour n'uſer que des. parolles 
meſmes de la Saincte Eſcriture & des 
quatre Docteurs de VEgliſe, outre ce qui 
eſt eſcrit en Geneſe chap. 2. & 9. 
Premierement par le conſeil de PAn= 
ge Raphael parlant a Tobie le jeune, 
en ces termes, Tranſafta. autem note. 
tertia accipies virginem cum timore Do- 
mini, amore filiorum magis , quam libi- 
dine ductus: ut, in ſemine Abrahe bene- 
diftionem in filits conſequaris. Tob. 
cap. $ | 
Et encore par Foraiſon du n 
F | ie, 


urantur , 


. 


4 0 * 
ö 
N F OS of 4. 


ls 
bie, quand il dict, Tu feciſti Adam de 


limo terre , dediftique ei adjutorium 


Evam. Et nunc Domine tu ſis quia 
non luxuriæ cauſa accipio ſororem meam 
conjugem , ſed ſola poſteritatis dilectione 
in qua benedicatur nomen tuum in ſecula 
ſeculorm. Tob. cap. 8. 
Sainct Paul en la I. Epiſtre a Timo- 
thee chap. 5. volo juniores nubere, filios 
ecreare, & matres familias eſſe. 
Sain& Gregoire fur S. Luc, homelie 
= dit, Quod licet conjugium bonum ſit 
procreandam ſobotem a divina provi- 
dentia inflitutum : nonnulli tamen non 
fæcunditate prolis conjugium contrabunt, 
ſed deſiderio complende carnalis volup- 
tatic, qui graviſhme peccant. 5 
Et Saint Hieroſme in Matth. cap. 6. 
Sapiens judicio amat conjugem , non af- 
fectu: non regnat in eo impetus volup- 
tatis , nec preceps fertur ad coitum. ni- 
hil enim fedius quam uxorem amare ut 
adulteram. © 
A quoy Pon adjouſteroit cing cens 
opinons de Docteurs conformes a ce que 
deſſus, gil eſtoit beſoin. | | 
Et eft abhominable que celuy qui a 
fait ce livre, ed nequitie & impudentia 
venerit, que d'avoir voulu à ce Sacre- 
ment de mariage, premier inſtitue par 
la bouche de Dieu, donner une * 
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ſi honteuſe & malheureuſe , & laquelle 
n*eſtoit en Phomme ne en la femme au- 
paravant qu'ils euſſent offenſe , com- 
bien que le mariage fuſt inſtitu aupa- 

vant: a quoy il n'y a point de reſ- 
ponſe. 5 3 Rac... SO 

Auſſi depuis que les Theologiens ſe Ledir li- 
ſont formaliſez contre ceſte faulſe pro- te _— 
poſition , on a ſupprime le livre , & 2 
Seſt-on bien garde de dire pour qui il cole 
a eſte imprime, encores que par le diſ- giens. - 
cours d'iceluy on voye clairement , 
qu'il ne ſe peult adapter a autre fait, 
qu'à celuy qui offre, & per Caſſianum 
2 judicari poteſi facile cui 

ono, | | 5 | 

Et combien qu'entre tous les Chref- Non ſeu- 
tiens , toute cognoiſſance de la validi- _ 
te ou invaliditè de mariage, quand el- . 
le eſt premicrement intentèe, appar- Canoni- 
tienne au Juge Eccleſiaſtique: ſi eſt- ce ques, 
qu'il y a beaucoup de choſes inſtituses mais au 
& bien ordonnees pour la conſtitution ges ae 
& reiglemens des mariages, par autres nf. 
droicts que par les diſpoſitions Eccle- gerer 6s 
ſiaſtiques, & auparavant icelles : Spe- cauſes 
cialement pour le dire & declarer nul de maria 
ex cauſa frigiditatis & maleficii , ſeu al- ke. 
cerius impotentiæ, qui eſt pour venir au 
fait de la cauſe qui s offre. 205 

Car en premier lieu, le texte en la 

Loy, 


— 


„ 
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Loy, In canſis. C. de repudiis , dict; 
Quod (i maritus uxori coire minime da- 


luerit propter naturalem imbecillitatem ; 


poterit mulier, vel ejus parentes ; ſine pe- 
riculo dotis amittende , repudium mit;, 
tere. 7 
Le texte in 8. Per occaſionem. Au- 
tbent. De nuptiis. Collar. IIII. porte, 
uod per ocraſionem quoque neceſſariam ; 
non irrationabilem diftrabitur matri- 
monium, quando aliquis impotent fuerit 
coire mulieri, & gere que d natura vi- 
ris data ſunt: & leh. FPrædictir. in Au- 
bent. Ut liceat matri & avie. collat: 
VIII. en dit autant: N 
Et ſi l'on dict, que toutes ces Con- 


ſtitutions ſont provenues de PEmpe- 


reur Juſtinian, qui avoit desja cognoiſ- 
ſance des Conſtitutions Eccleſiaſtiques : 
Reſponſe, Qu' il eftoit longuement au- 
para vant toutes les Conſtitutions Cano- 
niques que Fon ſgauroit alleguer en ce- 

matiere. | — 
Et neantmoins pour le prendre de 
plus haut, le Juriſconſulte Ulpian in 1. 
& ſerva. in &. Si | png F. De jure 
dotium , dict, quod cum caſtrato neque 
matrimonium, neque dos, neque dotis 
atlio eft. Et en Valere le Grand, PHiſ- 
toire eſt expreſſe de Carvilius , qui ob 
uxoris frigiditatem, iIlam dimiſit. I 
| 1 
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II y a plus. Car entre les Conſtitu- 
tions de Charlemagne, comme porte le 
Canon, Quod autem. X XXIII. g. 1. il 
eſtoit eſcrit, Cd fi vir & mulier ſe 
conjunxerint, & dixerit poſtea mulier de 
viro , quod coire non poſſit cum ea; Si 
poſſit probare quod verum ſit per juſſum 
judicium, accipiat alium; Si autem il- 
le aliam uxorem acceperit, ſeparentur. 
Tellement que les Conſtitutions Ca- 
noniques in Can. Quod autem. in Can: 
Requiſiſti. & Can, & quis acerperit: 
XXXIII. q. 1. qui ont voulu que tels 
pretendus mariages fuſſent declarez nuls, 
ſont fondez premierement ſur la raiſon 
naturelle : & ſecondement ſur les reſ- 
ponſes des Juriſconſultes : & tierte- 
meat ſur les Conſtitutions des Empe- 
reurs. „„ | 6 
Leſquelles Conſtitutions Canoniques 
cy- deſſus alleguees; ayans eſte faiftes ; 
Pune en un Concile tenu a Compiegne; 
& les deux autres tirees de S. Gregoi- 
re, & depuis miſes & redigees au Sainct 
Decret par le Compilateur, approuvees 
par tous les Papes; qui depuis ont eſté: 
n*ont pas ignore ce que diſoit S. Paul; 
que le Sacrement de Mariage eftoit 
8 Secondement ce qui eſt eſcrit au 
econd chapitre de Geneſe, Que le fils 
delaiſſera he pere & mere, pour adhe- 
rer 
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rer a fa femme. Auſſi qu'il eſt eſcrit 
en Sainct Matthieu XIX. Chapitre, que 
Phomme ne ſeparera point ceux que 
Dieu a conjoinas & unis. Et encores, 
que le mary & la femme ne ſe doy- 
vent ſeparer denſemble; que pour la 
ſeule cauſe de fornication, Etenim 
ces meſmes canoniques conſtitutions, 
XXXIII. quaſt, 1. y reſpondent en 

un mot, xempe que tout cela Fentend 
in conſummato, & non conſummando ma- 
rimonio. Comme au cas qui offre, 
auquel le mariage n'eſtant & ne pouvant 
eſtre conſomme , toutes ces maximes 
deſquelles partie adverſe geſt voulu 
ayder ne peuvent avoir heu. 
Impuis Auſſi depuis ces Conſtitutions & de- 
fant ne cjifions anciennes des Conciles , & 
e Saincts Docteurs, nous avons la dée- 
mariage. Ciſion d' Alexandre III. eſcrite a PEveſ- 
| que d' Amiens. Oh il tient, Que tout 
ainſi _ les enfans pour leur trop bas 
aage ſont impuiſſans de contracter, auſſi 
ſont ceux qui par autres moyens ſont 
impuiſſans des ceuvres de mariage. C'eſt 
le chapitre ſecond , De frigid. & mal 
fic. in Antiquis, | | 
Nallzas Lequel demonſtre bien; que e'eſt 
Mair une vraye mocquerie de dire premie- 


da rement,; Que ſi la femme ou fille ne ſe 


quocun- 


plaint de Vimpuiſſance de ſon = p 
791 e- 


nn 
devant un an & demy, qu'elle n'eſt plus pore po- 
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ſemble, ſans avoir fait ak & qui 


recevable a ce faire. Item que sil y a et alle- 
controverſe de la puiſſance ou impuif- C 


ſance du mary, ſoli viro creditur: quiz 
caput mulieris eſt, Et en tout cas, qu'il 
ne les faut point ſeparer, mais doyvent 


demeurer enſemble, comme le frere & 


la ſœur. Ap: IS dal 
Car quant a Pan & demy, il eſt cer- 
tain qu'il ne fut jamais obſerve, & qu'en 
quelque temps que la femme ſe veult 
plaindre de l'impuiſſance de ſon mary, 
ou le mary de l'impuiſſance de fa ſem- 
me, faire le peult. 9 que tant plus 
ils different d*agir , leur cauſe eſt plus 
favorable: ut non remere egiſſe, vel con- 
queſti fuiſſe vide antur. „ 
Auſſi la raiſon que le texte allegue, 
ſemble fort debile, ſous correction, di- 
ſant, quod cito, & in primo tempore ſri- 
re potuit mulier, ſi vir ſecum coire poſe 


ſet. Car en premier lieu le peu d'aage 


& le peu de cognoiſſance des files 


chaſtement nourries, peut bien Etre cau 


ſe qu'elles ne ſgavent que ceſt, Que 
quand elles le ſcauroient, elles ne gen | 
voudroyent plaindre. 3 
Et sil falloit icy alleguer infinis 
exemples de ceux qui ont eſte par deux, 
trois, quatre, cinq, ſix & douze ans en- 


| de- 
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depuis neantmoins ont eſte ſeparez, 
quoy que ce ſoit leur mariage declare 
nul pour leur impuiſſance, on en nom- 
meroit une infinite. 3 
Mais pour reſpondre Jegibus ſeu con- 
ſuetudinibus, & non exemplis , le chap. 
final du meſme tiltre De frigid. & ma- 
lefic. y reſpond aſſez. Car il veult que 
le mari & la femme per triennium coha- 
bitent, antequam propter impotentiam 
coeundi ſeparentur. Ce qui Yentend 
neantmoins en un autre cas que celuy 
qui offre. | 
Et ſi Fon dit „ que par ce meſme 
chap. final, il faut que le mary & la 
femme ayent cohabitè trois ans enſem- 
ble, pluſtoſt que d'eſtre ſeparez, ladite 
de Corbie qui n'a demeure que deux 
ans trois mois avec ledit de Bray, neſt 
rece vable a demander ſeparation. Reſ- 
ponſe: Qu'il fault diſtinguer , non pas 
comme quelque conſeil de de Bray a 
voulu du tout faire. TS 
Intelle · Car ou le mary & la femme ſont 
_ = d'accord deſtre ſeparez pour Pimpuiſ- 
frigid. & ſance de l'un ou de l'autre, & pour ce 
malef, que ad ſolam confeſſionem conjugum ma- 
. trimonium non debet ſeparari, ne dum 
: matrimonium volunt colludere (dict le 
texte au chapitre Super. De co gui co- 
gaovit conſanguine am uxoris ſue. in An- 
: e1quis 
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riquir) ad confeſſonem impotentiæ fari- 
le preſiliant: P Egliſe a voulu en ce cas, 
& non autre, premierement qu'ils ha- 
bitent Peſpace de trois ans enſemble. 
Item, qu'au bout des trois ans ils ju- 
rent le faict de leur impuiſſance, & quiils 


» 
9 


le faſſent jurer par ſept de leuts proches 
parens, qu'ils le croyent ainft, 

Si au contraire fe mary ſeul, ou la 
femme ſeule demande que le Mariage 
ſoit declare nul, gil accuſe fon impuiſ- 


| atie gid, Ext. en 
ce cas. Car la, celui qui demande la 
ſeparation, argue Pimpuiſſance de Pau- 
tre: mais le texte dict qu'il neſt pas 
recevable, parce que ſcienter cum im- 
potente contraxit. Ft eo caſu, quam ut 
uxorem habere non poreſt, debet habere 
Eg. 7 7 IEEE 
At vero ſi le mary ou la femme de- 
mande que le Mariage ſoit declare nul, 
accuſant Pimpuiſſance de autre, fi de 
ceſte impuiſſance il n'y peut avoir au- 
tre preuve, viro, dict le texte, aſſeve- 
ranti matrimonium potius quam uxori 
£redi debet, tribus ratianibur, La pre- 
miere , parceque in dubio porior 25 ra- 
tio que pro matrimonio ei. La ſecon- 
K 2 de; 
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de, paroeque in concurſu du mary & de 
la femme ,-qui ſont contraires en leur 
dire, potins viro creditur , quam uxori ; 
ciem fit caput mulieris, Et la troiſieſme, 
parce que la femme en ce cas eſtant de- 
mandereſſe, ipſa non probante, reus ab- 
ſolui debet. 5 . 

Mais la gloſe ſur le meſme ohapitre 
premier, De frigid. in verb. caput, y 
apporte limitation telle, Que cela na 


lieu, ſcilicet ut viro credatur , quando 


mulier parata eſt in contrarium probare. 


Alleguant à ceſte fin le chap. Propoſui- 
ti. & le chap. Cauſam matrimonii. De 


reftibus , in Antiquis. admettans & re- 
cevans la femme a prouver Pimpuiſſan- 


ce de ſon mary, per aſpectum corporis 
utrinſque : puta du mary il ſe trouve 
defaillant en ſes parties naturelles : ou 


par Vaſpe& du ſien, ſi incorrupta poſſit 
arere. . 
| Taquelle limitation eſt prinſe d'une 


autre gloſe, qui eſt ſinguliere & magi- 


ſtrale en ceſte matiere, in verb. quod 


autem. XXXTIT. queſt. I. od il dit, que 


le Chap. final, De frigid. qui veut, quod 


conjuges per triennium cohabitent ante 


quam ſeparentur , wait lieu cam ante 


triennium conſtare pote de impedimen- 


to naturali. De maniere que quand il 
y a preuve certaine, neque ad cobabita- 
tionem 
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tionem trieunalem, neque ad juramen- 


pinquorum recurri debet: & comme nous 
diſons en Droict, quod in certis non eſt 


locus conjefuris, Auſſi toutes ces for- 


mes ne ſont requiſes chm de impotentia 
unius, vel alterius coniugum liquid 


> con ſtat. 6 


Auquel cas il eſt ridicule de dire, que 
les pretendus conioincts doy vent neant- 


tum viri, neque ad "poop manum pro- 


Tribus 
caſibus 


qus non 


moins demeurer enſemble, ut habeat Poreſt ha- 
vir quaſi ſororem , quam ut uxorem ha- bere ww 


bere non poteſt. Car ceſte diſpoſition 


ne peut avoir lieu queen trois cas. Le 


premier, quando quis ſcienter cum impo- 


tente contraxit. ſerò enim improbat quod 


nubendo approbavit. I. fin. C. De ſpenſa- 
lib. I. Siuxor.ff. Ad leg. Juliam de adult. 
& C'eſt le cas du Chapitre Conſultatio- 
nibus, De frigid & malefic. allegue cy- 
deſſus. Le 3 , quand celuy qui 
eſt puifſant au mariage, ne ſe veut plain- 
dre de Fimpuiſſance de Pautre. Tpſe 
enim non conquerente , alter de propria 
impotentia conqueri non poteſt. Et le 
troiſieſme, eſt quand Pun & Pautre ont 
vouè de vivre enſemble en Celibat. Et 
c'eſt pourquoy l'on dict, que d'avoir 
pour ſceur celle qui ne peult eſtre fem- 
me, & A converſo de tenit pour frere e- 


luy que lon ne peult avoir peur ma- 


. K 3 9 ry. 


ux Orem, 
habeas u 
ſorerem. 
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v. confilit eff & nan præcepti, voluntatis 
a non neceſſitatis. 
Parquoi demevrant pour tout aſſeu- 
re, que par tout droict & raiſon. ladi- 
cte de Corbie a peu au cas qui s'offre, 
requerir que le pre endu Mariage fuſt 
declare nul, ſans la renvoyer au trien- 
nium, au ſerment de de os » ou au 
Celibat: reſte venir à la preuve. | 
Preuve ( inquam ) non point de ce 
que de Bray dit par un certain factum 
imprimè, que ns il condeſcendit au 
mariage dont eſt queſtion , il eſtoit tant 
recerche ( ſcilicert) pour lon excellente 
parente , ou richeſſes bien acquiſes. 
Non point auſſi de ce qu'il dit, que 
des le commencement & avant la ſo- 
lemniſation de ſon Marge, il s'en re- 
pentift, ſinon que recognoiſſant en luy 
meſmes le tort qu'il faiſoit a ladite de 
Corbie, de Fabuſer, il en peuſt avoir 
uelque remors de conſcience: mais ce 
ut une repentance de peu d' effect, n'a- 
yant laiſſe de paſſer outre à ſeduire & 
perdre la jeuneſſe de ladite de Corbie. 
Non point d'une infinite d'autres 
faulx faicts malicieuſement inventez par 
de Bray, contre Phonneur de la mere 
de ladite de Corbie, juſques à ſotte- 
ment e ymologuer ſur ſon nom d' Al- 
vergne à d' Averne, quaſe vero id ad rem 
pertine at. Spe- 


„ 


. | 

Specialement d'un diſcours d'une ja- 
louſie qu'il dit, que la mere de ladite 
de Corbie vouloit mettre entre fa fille 
& ledit de Bray: comme s'il y avoit 
choſe a une mere plus agreable que Pa- 
mitiE & concorde de ſa fille avec un 
gendre: & ſi la ſageſſe, patience, & 
conſtance de ladicte mere n'eſtoit aſſez 
cognuè: en toutes les afflictions & vexa- 
tions que de Bray luy a donnees, pour 
monſtrer evidemment le contraire. 

Car il eſt certain que tous ces faits, 
quand bien ils ſeroyent veritables (que 
non) ſont impertinens en la cauſe en 
laquelle il s'agiſt ſeulement de ſgavoir, 
ſi de Bray eſt puiſſant aux ceuvres de 


PR ou non, ut primo caſu valeat , 


ſecundo nullum eſſe dicatur prætenſum ma- 
trimon ium. | 
Les preuves de ceſte cauſe ſemblent 
conſiſter en trois points. Premierement, 
en la defeQuoſite , qui eft trouvee Es 


parties naturelles de de Bray, deſtinees 


a la generation. Secondement , en b'in- 
tegrite & virginite de ladicte de Cor- 


bie. Et tiercement , en la preuye du 


Congrez inutilement elſaye & tente par 
de Bray. | 
Quod al primum attinet, de Bray ne 
peut deſnier que par toutes les viſita- 
tions qui ont eſte faictes, il ne ſe ſoit 
* | K 4 trou- 


Edavi- 
tes en 


F:nvens 
taire pat 


(152) 
devant ve par le rapport tant des Matrones, que 
e Medecins & Chirurgiens, qu'il ha ſeu- 
Seren. lement le teſticule gauche, & que le te- 
ſes, & ſticule du coſtè droit luy defaut de na- 
Briſart, ture: ce qui fait grandement à remar- 
ſous les quer. : | 
cones L. Car fi par une hergne, ou autre ac- 
&N. cident on luy avoit ofte l'un des teſti- 
Bray de- qules, on pourrait dire que pour cela 
fectueux il ne ſeroit pas inconvenient qu'il ne 
du teſti- peuſt engendrer, ut in I. Pomponius. §. 
eule Ypadonem. De adilitio edifto. F. Quam- 
drot 42m de dextro teſticulo multi non ſine 
uh in ratione dubitant. | 
h Et de faict Galien Chapitre 7. liv. 4. 
de uſu partium , dit , partes dextras & 
calidioret & fortiores eſſe ſiniftris ideo- 
que exiguam eſſe vim in ſiniſtro teſticulo 
. ad coenndum. 
At vero ce vice provenant de natu- 
Natura re, avec ce qui ſera dict cy apres, fi- 
lit impo- gnum eft evidentiſſimum frigiditatis, Nam 


dentia fi. * ja 8 
cum impotentia duplex (it : una natura- 
gnem eſt Pp / : 


ouldun- , . proprie frigiditas dicitur : alia 
mum accidentalis, que maleficium appellatur. 
frigidiva- Comme le e la gloſe ſinguliere 
* cy- deſſus alleguee, in verb. quod au- 
tem. XXXTII. quæſt. I. Le texte du Ca- 
S non Requiſiſti, auſſi allegue cy deſſus 

& tire du Concile de Compiegne, por- 

tant quod impoſſibilitas reddendi debi- 


tum, 
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tum, ſoluit vinculum conjugale , adioufte 
ces mots, quod de naturali impoſſibilita- 
te ſtatutum eſt, non de maleficit impedi- 
mento. e 1 
Te qui provient de plus loing. Car 
le texte de la loy Sed eft queſitum. F. 
De liberis & poſthumis. dict, quod qui 
difficulter generare poteſt , non par” ca 
tur uxorem ducere 22 liberot adoptare, 
ficuti nec ſpado: ſed non ji caſtratus ſit. 

Et le ſommaire de la meſme loy, dict, 
qui impeditur generare per accidens, non 
prohibetur heredem inſtituere : ſecus ſi a 
natura, De mamiere que la vraye & 
indubitable impuiſſance aux ceuvres de 


mariage , eſt quand nature eſt manque 


& defectueuſe es parties genitales. 
Et combien qu en Droit, ſpadonum 
generalis aliguando kt appellatio, ita ut eo 
nomine tam hi qui natura ſpadones ſunt, 
uam thlibie & thlaſie contineantur, 
comme il eſt dit in I. Spadonum. f. De 
verb, ſigniſicat. ſi eſt-ce qu'ordinaire- 
ment in jure caſtrati dicuutur, qui d na- 
turd ſpadones, & non ab accidente , ad 
generandum ſunt inhabiles. De ſorte 
que la loy Pomponius. qui dict, ſpado- 
nem cum uno teſticulo poſſe generare , 
s'entend de celuy qui per accidens unius 
teſticuli defectum patitur , non de eo qui 
a natura caſtratus , quaſi caſtè natus di- 
ES. - 
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citur : comme dict la gloſe in verb. na- 
tura d. I. Spadonum. ff. De verb. figni- 
cat. 

De maniere que ceſte defectuoſitè le 
trouvant de nature, & avec cela ſe re- 
merquans les defeQuoſitez qui ſe ſont 
trouvees audit de Bray , venant pro- 
ceder au Congrez, gell une vraye fri- 
giditE naturelle , en laquelle il n'y a 
point de remede, ne eſperance damen- 
dement. Teſmoing de ce eſt Guillau- 
me Rondelet, Medecin tres - celebre & 
excellent en ſes experiences (comme 
chacun ſgait) Profeſſeur du Roy & 
Chancelier en PEſchole de Medecine a 
Montpellier, en ſa Methode de la cu- 
ration des maladies Chapitre 58. li- 
vre 3. 

Ceſt pourquoy PHottienſe in titulo 


De frigid. & malefic. Inter impotentiam: 
maſculinam & femininam impotentian. 


diſtinguit. Impotentiam enim maſculi- 


nam, quam frigiditatem vocat, cum na- 


turali- et, eſſe perpetuam, & impe dire 
matrimonium contra bendum, & de facto 
contractum diſſoluere. Et ides hbujuſce- 
modi frigidum., omnibus. eſſe fri 2 
te ſtatur gloſa in verb. * oſcen 


* fon. de frigid. & malefic. Ext. & la LON 


ſe au Chap. Laudabilem. in verb. frigi- 
ditas. eodem titulo, dict ces mots, Ma- 


4 is 
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gis eſſe ſperandum, qudd impedimenture 

paſſu. removeri, quatiens non proceſſit & 

naturalibun. „„ 
Quod autem pertinet ad famine im- 

Fotentiam, quam aliter arctatisnem vo- 


cant, aliquando medicorum arte & ope. 


ſſe auferri. A quoy le texte eſt ex- 


pres in C. Ex literis, eodem tit. De fri- 


gid. & male ſic. Ce qu' eſtant vray , cum. 
in ſpecie preſenti de maſculi naturali im- 
potentia & vitio, quod d natura eſt, ma- 
ni locus eſſe pote ſt. 
Quant a Fintegrité & virginite de la- Virgini- 


nife ſtè conſtet, nullus amplius diſputatio- 


dite de Corbie, a la verite quelques re de la- 


Matrones apoſtees & ſubornees en ont . 
au commencement douté, & depuis ſe:- 
lon qu'elles ont eſte. prattiquees , aucu- 

nes d' elles ont afferme qu'elle avoit eſte 
corrompue: mais oultre ce que les Me- 

decins & Chirurgiens ont rapporté le 
2 il y a beaucoup de reſpon- 

es. ; | "2 

Car en. premier. lieu, par la confeſ- Confet- 
ſion meſme de de Bray il ſe voit, com- ſion de de 
me par. pluſieurs fois il geſt: efforce: de awd Ne 
faire ouverture & extenſion : vray eſt egorce 
qu'il dict, que ce. n'a eſte que des de faire 
doigts :. mais. on. luy a. maintenu que ouvertu- 
c'cſtoit de choſe plus violente , veu le. © 


mal. qui en eſtoit enſuyvi. 3 
it c 
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Et de faict, ne ſe fault eſmerveiller fi 
de Bray en ceſt endroict a fait tout ce 
qu'il a peu pour la corrompre. Car la- 
dite de Corbie ayant eſte xxvij. mois 

en ſa puiſſance, couchant .ordinaire- 
ment avec luy : il n'y a doubte que 
pendant ce temps cognoiſſant ſon im- 
puiſſance, & prevoyant le preſent pro- 
cez, il n'ait par voyes extraordinaires 


fait tout ce qui luy auroit eſte poſſible, 


pour faire plus grande dilatation. 
Produ. Comme il a meſme confeſle par le 


tes audict ©. . 
inventaz. XViij. article de ſes reſponſes aux poſi- 


re ſoubs tions de ladite de Corbie, Pavoir attou- 
la core Chee de ſes dotgts, dont elle s' eſt plain- 
&. Au- te au commencement du proces. Et 
tre con d'avantage elle a maintenu, qu'il Pavoit 
* ma force par ferrement, ou —＋ choſe 
Tavor, ſemblable, juſques à effuſion de ſang. 
attou- Qui fut lors que ledit de Bray retour- 
chee des na de Sainct Germain, & qu'il dict qu'il 


doigts. parache va de la depuceller, ſix ſepmai- 


Variete nes apres le pretendu Mariage. Com- 
de de me il a recognu par le xij. article deſdi- 
Bray im- tes poſitions: encor qu'il euſt dict reſ- 
poſſibles pondant au ſixĩeſme article des poſi- 
par natu- tions de ladicte de Corbie, qu'elle ex- 
re. perimenta qu'il eſtoit homme naturel 
par quatre ou cinq fois ladicte nuict, & 

autres ſubſequentes. 
Auſſi il ſe voit par le procez, comme 
| ladite 
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ladite de Corbie a fait plainte à ld pre- 
miere viſitation de PEgliſe, que un de 
ceux, qui Pavoyent viſitee par ordon- 
nance de la Cour de Parlement, fei- 
nant la viſiter, la forga du doigt juſl> _ 
ques a la bleſſer, dont elle s' eſcria tout 
hault. ö %ͥͤ;» on nn ek Wy 
Ceterum, qu'une vierge puiſſe eftre® 
corrompue vel ſola manu obſtetrici , 
Sain& Auguſtin le teſmoigne au 1. li- Ai. 


vre de la cits de Dieu, Chapitre 18. t, 


_ Obſtetrix ; inguit, virginis cujuſdam in- dei. 


tegritatem manu velut explorans , ſive 

malevolentia, ſive inſcitia, vel caſu, dum 

inſpicit , perdidit, © © 
A quoy de Bray ne ſęait que reſpon- 


dre par ſon factum, ſinon qu'il dit que 
la gloſe en ce meſme endroit, dit, que 


Saint Auguſtin parle d'une hiſtoĩre qui 
advint de ſon temps, ce que Fon con- 
feſſe: tant y a que de la main ſeule ob- 
ſtetrix velut , explorans, virginis integri- 
tatem perdidit, © * | 
Or en ceſte cauſe de Bray par ſes Produi- 
oſitions art. xviij. confeſſe que vou- tes ſous 
ant depuceller ladite de Corbie, il y a E co, 
mis les doigts & la main: eſt- il donc in- 
convenient quod manu, virginis integri- 
tatem perdiderit :? | OY 
Auſſi que depuis vim majorem & non 
naturalem adbibuit, comme effect Va 
mon 


__ + "Sons 
monfire. Toutesfois non uſque a4es ut 
De it intromittere, ne qu'il y ait per- 
ſonne qui puiſſe ſeurement parler, 904 
rorrupta ſit , licet in prima parte vuluæ, 
& quaſi in ſuperficte major dilatatis in- 
veniri potuit. | 
_ DYavoir doncques eſgard au rapport 
des Matrones ſur le fait de Pintegrite & 
credes. virginité de ladite de Corbie, il n'y a 
dam. propos pour pluſieurs raifons. _ 

L.a premiere, par-ce que ce n'eſt de 
leur art, de ſcavoir fi une fille eſt en- 
tiere ou corrompue: & non ſeulement 
il ne ſe peut ſęavoir & cognoiſtre par 
elles, ſed ne quidem per eruditiſſimos 
quoſque anatomie profeſſores, D'au- 
tant que de dire que les filles pellicu- 
lam habent , quam hymen appellant, qui 
ſe rompt primo naturali coitu, fabule 
Junt : recours au livre de Panatomie de 
Veſalus. | 


Les Ma Et pour le monſtrer „& meſmes que 


trones ne ſi en aucunes ceſte peau ſe trouve, el- 
peuvent le neſt pvint naturelle, mais vient d'ac- 
rapport  cident, tantoſt in ſuperſicie, aliquando 
Minis in profunditate, & interdum in ipſa colli 
vulue medietate: & que meſme les an- 
ciens Medecins ont appelle ceſte peau 
morbum, in quo perforatione opus eft , & 
que cela Weſt naturel en toutes. Et 
que ſi in ipſa defloratione .ſanguis ? 4 


* 
76 
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In profiliat, il vient &Gailleurs ; . & ves 
nulis internis ſinus rugoſi uteri, quæ pri- 
vro congreſſu attrite aperiuntur: & maxi- 
me (i continent contento ſit aſtriflior, Ron- 
del. lib. de Internis. & Sor anus in ſua 
Anatomia-: vel propter nimiam vim coe- 
untir. Il y en a un fort docte traite de 
noſtre temps, fait par Thomas Thigeou 
d' Angers, Docteur en Medecine ; im- 
prime a Lyon des Pan M. D. LXXIIII. 
& paravant le preſent procez encom< 
JJ 
Maiſtre Ambroiſe Pare, premier Chi- Ambros 


turgien du Roy, homme verſe en tou- {e Pare 


tes experiences naturelles ; en a faict 8 
un Chapitr ©; qui eſt” le xlix, intitule = 15 
De la membrane appellee hymen, od Genera- 
ij confirme ce que deſſus; par opinion tion. 
des anciens, & par experiences que luy, 
& autres en ont fait: & fi remonſtre les 
abus des Matrones en ceſt endroit; _ 85 
Mais encores ont ils eſte mieux men- Joubert 
ſtrez par un œuvre de maiſtre Laurens liv. 3. 
Joubert Medecin du Roy, 5 Do- Chap. 4. 
cteur regent bs 7 „ Chancelier & des Er- 
juge de PUniverſite de Montpellier, en — 
ſon livre v. Chapitre 1111. des Erreurs 
opulaires, où il cotte les opinions de 
Fernel „Silvius, & Vaſſé, Docteurs inſi- 
gnes en noſtre temps, tous reprouvans 
les opinions des Matrones. 4 


De Fauthorité deſquels ſi lon ne le 


( 160) 
veult contenter, on peut voir par le 
traictè de ce Medecin d'Angers , quel- 
le en a eſte Popinion d'Hipocrates, Ga- 
lien, & autres anciens Medecins, tou- 
tes contraires aux opinions des Matro- 
nes, dont on pourra facilement cog- 
noiſtre, que tous leurs rapports ne 
ſont que reſveries. 


Auth elles ne ſgauroyent parler ou 


rapporter de ce fait de defloration & 
corruption plus pertinemment, que au- 
tres femmes, Payans ſeulement experi- 
mentè une fois en elles, & ne ſcachans 
non plus les actes veneriens,que d'autres, 


ſi elles ſont femmes de bien. Sinon que 


lon die, que pour voir ſouvent femmes 


ou filles, elles en peuvent mieux parler, 


Propre mais ce ſont abus. 


du Me- Auſſi a la verite C'eſt le propre du 


decin de Medecin de cognoiſtre ſi par nature 


Ly 


cognot cou par accident, Fimpuiſſance naturelle 


1 eſt en la perſonne, car par raiſons na- 


naturel. turelles il cognoiſt ce qui empeſche la 
les, & non generation, comme nimia frigiditas aut 
deſdites ficcaras que ſunt qualitates generationi 
tepunes. contrariæ, comme dit Galien en ſon vj. 
livre de ſanitate tuenda: ou bien natu- 
ralis defettus tefticulorum , malitia com- 
plexionis virge, frigida & ſicca intem- 
peries eorumdem , & quandoque parvitas 
motus ſpermatis, & pluſieurs aultres 
cauſes plus amplement deſcrites par 
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humains, & ce que les Philoſophes na- 


(161) 6 
Avicenne fen 20. liv. 3. traict, 1. chap; 
15. vel partium genitalium re ſolutio, & . 
ſpermatis inopia. Paul Æginet. chapi- 
tre 58. ln 3. „ 

Item la trop grande facilite des eſ- 
prits, quos vitales Medici nominant , 
qui facile diſſolvuntur. Comme le teſ- 
moigne Paulus /Egineta livre 1. chap. 
35. & quelquefois par Pobſtruction des 
organes deſtinez pour la generation. 
_ Que omnia prediftis matronis pror ſus Leſdictes 
ſunt incognita. Car encdres qu'elles cauſes 
voyent, & explorent ; imo qu'elles con- naturel- 
trectent quelquesfois aſſez rudement les —— 
femmes & filles ce ne peut eſtre pour incogne- 
y rien cognoiſtre, ſinon en Porifice & ues aux 
en PFexterieur; conjecturans ſur la ſu- femmes. 
perficie ; ſans pouvoir fien rapporter 
ſinon a Padventure; „ 8 
Car ce weſt aſſez de voir; fi Pon ne Leſtlictes 
ſcait l' Anatomie du corps humain, & matrones 
meſme des parties genitales, qui ne ſe Wafer 
cognoiſſent que par ſections de corps won 
Co romie. 
turels & Medecins en ont remerque : 
tous leſquels unanimement recognoiſ- 
ſent, que de la corruption ou integri- 
ts d'une fille il eſt difficile & quaſi im- 
poſſible de ju ger. 3 
Et fi lon dict, que la loy civile a Inrelle- 
bien permis neantmoins, & ordonne le 4 J. 1; 

L teſ- F 4 


( xn) 
ventre teſmoignage eſtre pris des obſtetrices, 
inſpicien- en la loy premiere ff. De ventre inſpi- 
55 ciendo. & les diſpoſitions canoniques 
in C. Propoſuiſti. & C. Cauſam matri- 
monij. De probationibus, in Antiquis. 
alleguses cy deſſus. Reſponſe: Que 
pour ſcavoir fi la femme eſt groſſe ou 
non, les obſtetrices & ſages femmes en 
peuvent plus facilement rapporter, mais 
non de l'integritè ou corruption. 

Neantmoins ſoit en Pun ou en l'autre, 
leur jugement eſt ſouventesfois trompe. 
Manus Sepe enim, dit le texte de droit, & 
2 nanus, & oculus obſtetricis fallitur , ma- 
ci; ſape xime en celles qui ne cognoiſſent rien 
fallin & en medecine, & principalement en la 
failicar. partie qui enſeigne la ſection du corps 

humain. The 
Nos ſa- II fault noter que quand nos textes 
os 74] de Droict parlent des obſtetrices, ils 
ferentes ne $entendent pas de nos Matrones 
des ob- ou ſages femmes, telles que nous avons 
ſtetrices en France, que ſunt muliercula rerum 
ancien= naturalium & Anatomie corporis huma- 
nes. ni penitus ignare: mais par une neceſ- 
Nos fo fice, & pour quelque uſage qu'elles ont 
peu avoir in liberorum naſcentium ſuſ- 


es fem- *  .. , 
—_ ceptione, eleues a ceſte affaire ſeule- 
ignares ment. | 


de la diſ- | Car 
ſection des corps & de la nature, 
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Car au contraire les obſtetrices de Les ob- 
droict n'eſtoy ent point receues a exer- ſtetrices 


cer leur charge & faire profeſſion de Wees 
ſcavoient 


leur eſtat, qu'elles n'euſſent preallable- 1a mede- 


ment eſtudié en Medecine & en PA- cine & 
natomie: comme il ſe voit par les com- numera- 
ment. de Galien ſur les 59. & 62 apho- bantur 
riſmes du liv. 5. des Aphor. d'Hippo- _ 7 


crates, & le Platon au lieu ciié par ae el 


Galien. Er ob id numerabantur inter pretio 
medicos. I. 1. in princip. ff. de ventre quo me- 
inſpiciendo. I. 2. S. ſed obſterrices. ff. diciaſti- 
de varijs & extraordinarijs cognitio. & maban- 
eodem pretio quo medici æſtimabantur, 
ſcilicet ſexaginta ſolidorum. I. fin. C. 
communia de legat. 

Auſſi comme inſtruictes & experimen- Eſtoyent 
tees en leur art, elles eſtoyent ſtipen- fpen- 

Lo | f | diees du 
dices du public tellement que ſi elles eren 
faiſoyent quelques fautes par ignoran- punies f 
ce, elles en eſtoyent punies, I. Item ſſi elles tail 


obſtetrix. Ad legem Aquiliam, F. Ce fame. 


ui n'a rien de commun a nos appellees Les no- 
0 itres ap- 


ages femmes. C'eſt pourquoy la Cour es, 

a11oint a ces 1gnorantes les experts en |... - 
* oO 7 

Medecine. | n ont pas 


Itaque de faire grand eſtat du rap- ces qua- 
port deſdites Matrones en ceſt endroit, litez. 
il n'y a pas grand N maxime que 
ce ſont toutes ſimples femmes, auiquel- 
les pour dix eſcus a chacune, lon tera 
1 dire 
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dire ce que Pon voudra. Et lon ſcait 
comme de Bray n'a juſques a preſent 
rien eſpargne de ce qui ſe pouvoit fai- 
re pour gaigner ſa cauſe. | 

Ceſt pourquoy les Empereurs eſcri- 
vans au Preteur Valerian, en la loy 
premiere F. De ventre inſpiciendo, luy 
mandoyent de choiſir (en ces termes) 
trois Obſtetrices non ſolum probatæ, ſed 


 probatiſſime artis & fidei. Et apres les 


a voir choiſies, ils ne lui mandoyent pas 


de les laiſſer vaguer & parler aux per- 


ſonnes pour eſtre gaignees, ſeduites & 
corrompues: ſed cam ate aſſumtæ fue 
rint, inguit, eam inſpiciant. Ce qui n'a 
pas eſte faict au cas qui Yoffre. 

Et de fait, en cela la loy geſt monſ- 
tree fort obſervatrice a rejetter les ſuſ- 
pitions. Voluit enim obſtetrices non d 
partibur, ſed omnes à Prætore aſſumi & 
adhiheri: ce que lon n'a pas fait en 
ceſte cauſe: car de Bray a voulu choi- 
fir, s'il faut ainſi dire, quoy que ce ſoit, 
il n'en a voulu jamais prendre ne s'en 
accorder, qu'il ne ſceuſt, ou qu'il ne 
penſaſt que lon les pouvoit gaigner 
par argent. 

Ce qui eſt non ſeulement contre la loy 
civile, mais auſſi la canonique. Car le 
texte du Chap. final, Ext. De frigid. & 
malef. dit par expres, qu'en tel cas - 

e 
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Cet) 

ſe fault enquerir a Matronis fide dignis 
ac expertis in opere nuptiali. Er la glo- 
ſe in verb. matronas. C. Fraternitatis, 


eodem tit. dict, quod ipſit credi debet , 


ſi honeſte ſunt & peritæ. 


Auſſi leurs rapports, qui ſe contra- Contra» 
rient manifeſtement, & par leſquels , deter 
„ eviden- 
quand ils ſeront conferez, on verra qua , des 
meſure que Pon leur a plus donne, el- Matro- 
les ont plus ad vantageuſement rappor- nes en 
te au proffit dudit de Bray, monſtrent leurs 
clairement qu'elles ſont ou venales, ou Pert 
non expertes en ce dont elles ont fait 
contraires & divers rapports. : 

Et toutesfois, comme la verits de- Ne _= 
meure touſiours la plus forte, ces Ma- Matro- 
trones n' ont pas ſi bien rapporte, que nes 6 la 
de Bray deſiroit. Car quoy qu'elles corrup- 
euſſent dit abſolument és ſuſdites viſt- tion de 
tations, que ladite de Corbie leur ſem- Ladite de 
bloit corrompue, elles ont dict toutes- 3 
fois qu'elles ne ſęavoyent fi c'eſtoit par relle, ou 
ceuvre naturel d'homme, ou par exten- violente 
ſton faite de quelque choſe violen- & par ar- 
te. tifice. 

Et neantmoins, il eſt fort eſtrange que De Bray 
de Bray vueille que lon adjouſte foy a veut que 
ces Matrones ſubornèes & corrompues, Lon ad- 
rapportans incertainement de Pintegrits 09 
ou defloration de ladicte de Corbie, i Ma- 
ne pouvans que bien peu ou rien ju- trones 
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'( 166 
pour Ie ger de l'interieur. Et que celuy qui 
fait de la- a fait ce beau Traicte de la diſſolution 
ate de du mariage, &c. ait voulu dire qu'un 
—_— perſonnage de dignits a fait faulte ſout- 
veult pas frant d'eſtre viſite par des obſterrices, 
que 1 on diſant que cet aux Medecins & Chi- 
les croye rurgiens de juger fi Phomme eſt entier, 
pour le diſpoſe, & bien accomply. 
way de Car ſi l'on voit bien ceſte viſitation des 
* Matrones, elles n' ont rien rapporte de 
Finterieur, mais de Pexterieur ſeule- 
ment: dont elles pouvoyent auſſi bien 
juger a la main & a ail, que le Me- 
decin & le Chirurgien. Et de Bray ne 
veut pas que Pon les croye en ceſt en- 
droict, 2 tous le moins il eſt ainſi eſ- 
crit audit Traicte. 

Et ledit de Bray veult que Pon croye 
leſdites Matrones en ce qu'elles rap- 
portent de ce qui eſt interieur, qui ne 
ſe peult iuger que par ſes cauſes naturel- 

les & ſecrettes, & per probatiſſimos a- 
natomiæ profeſſores. 

A la verite la faulte que feiſt ce per- 
ſonnage de dignite, quand il fut juge 
& trouve par les Matrones imparfait en 
ſes parties genitales, fut que lors n'at- 
tendant point d'eſtre viſits, il ne ſ'eſ- 
toit pas fait droguer, comme il avoit 
fait a la premiere viſitation ordonnee 
par la Cour, & comme il feiſt depuis 
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au premier eſſay du Congrez, comme 
il ſera dict cy apres. 
Auſſi experience dudit Congrez a Au pro- 


bien monſtre d'a vantage. Car, comme ON 8 


les Medecins &. Chirurgiens ont rap- Congrex 
porte, de Bray par une extraordinaire fol. ij. 
& non naturelle ſuperfetation nuſquam ous la 
Potuit niſi ſuprema velutilabia ipſius vul- core Q. 
ve irrigare, tantum abeſt quod intromi- 
ſerit, & prout virum e mer e jacula- 
rus fuerit in uterum ipſius. 

Reſte la troiſieſme & plus grande 
preuve qui ſoit & puiſſe eſtre, qui eſt 
le dit Congrez : ce qu*aucuns ont vou- 
lu dire avoir eſte introduit d'une nou- 

velle Juriſprudence, auparavant incog- 
neue par toutes Conſtitutions, ſoyent 
Civiles, ou Canoniques. Comme 1l eſt 
reprins & diſcouru par le meſme Trai- 
&e: adiouſtans que tels Medecins ne 
ſe cognoiſſent en telles matieres: auſſi 
qu'il y a de la pudeur en tel acte. 
A quoy 'on reſpond premierement, Le Con- 
que ce n'a pas eſte en ceſte cauſe ſeu- grez 2 
lement, mais en toutes autres ſembla- N 
bles, que l'on eſt venu au Congrez : & 3 
que par le Congrez (comme eſtant la bles ca 
plus ſeure preuve qui puiſſe eſtre en ſes or- 
ce cas) Pon a juge la cauſe du ſieur donné. 
de Hames, & de la fille du ſieur de Se- x, 


narpon: celle de Turpin ſieur d'Aſſigny, Cours 
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ſtiques. 


Ledit ar- 
reſt pro- 
duit ſous 
la cotte 
D D. en 
addition 
d'inven 
taire par- 
devant 


Meſl. 


En la 
Court de 
Parle- 
ment. 
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Eccleſia - & de la fille du ſieur de la Verriere : 


celle d' Eraſme de la Tranchee, & de 
Damoiſelle Jehanne de Caſtellan : & de- 
puis peu de jours celle du Baron de 
Courcy, & de la fille du Sieur de Cre- 
vecceur : celle du Sieur de S. Aulaire, 
& de la fille du Baron de la Faye, du- 
quel de Bray produit Parreſt : & infi- 
nies autres qui ont toutes eſte jugees 
par le Congrez. Et ne s'en trouve au- 
cune en laquelle le Congrez n'ait eſte 
ordonne : comme eſtant le ſeul moyen 
& plus certaine preuve, pour juger & 
deffinir telles matieres. 

La Court a treuve ce Congrez rai- 
ſonnable & preuve la plus ſeure qui 
ſoit, & en a donne pluſieurs arreſts , 
meſmes en la cauſe qui Soffre, ſur ce 


que Meſſieurs Feu & Ruelle avoyent 


ordonnè le Congrez, & preſcript la for- 
me d'iceluy: dont de Bray auroit ap- 
pelle, & par moyens obtenu jugement 
approbatif auſſi du Congrez : mais en 
autre forme. La Court a dict, qu'il a- 
voit eſte mal & abuſivement juge , & 
ordonne que la Sentence deſdits Sieurs 
Feu & Ruelle ſeroit executee , & ſic 
elle a manifeſtement approuvè le Con- 
grez. Et plaide de Bray contre ſa ce- 


dulle, voulant reprouver ce qui eſt ju- 


ge avec luy par arreſt contradictoire. 
- No- 
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Noviſſime, le Preſident de Chaulmont, 
ayant appelle comme d' abus de ce qu'il 
eſtoit dict, qu'il viendroit au Congrez , 
fut declare non recevable, & condamne 
en Pamende & Es deſpens par arreſt de 


ladicte Court. 


Le grand Conſeil en ſemblable cau- 8 14“ 
ſe d' entre feu Monſieur de Ponts en Lonſeil. 
Bretagne, & Dame Charlotte de Parte- 
nay fille de la Maiſon de Soubize, a 
preſent femme du Sieur de Rohan, or- 
donna ledit Congrez. Et pource les 


Courts ſouveraines ayans trouve ceſte 


eſpece de preuve neceſſaire, fruſtra Pon 
en diſpute. N 

Et de faict, Fexemple eſt en Lucian Exemple 
in Eunucho , qui monſtre bien que ce- * 
ſte experience eſt la preuve la plus cer- cn 
taine que l'on puiſſe apporter en ce cas, in Eunu- 
& qu'elle n'eſt pas introduicte depuis cho. 
peu de temps. | 

Auſſi de Bray ſibi male conſtat en Enlatte 


cela: car la premiere fois qu'il fut in- * 

| « tio fol. 
terroge, luy-meſmes demandoit le Con- en 
grez, luy-meſmes diſoit que Pon le quit fous 
meiſt entre quatre courtines & qu'il la cote F. 
feroit merveilles. Quand on a ordon- De Bray 
ne ledict Congrez, & voulu proceder ala pre- 
a iceluy, 1] a proteſle de ne s' en point 3 
departir, juſques a ce que ladite de on de- 


Corbie euſt recogneu la conſomma- manda le 
| tion congrez. 
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( 179 } 
Audit tion actuelle, ou que les viſiteurs Pev(- 
Proces, ſent jugee a deſcouvert & ſans doute. 


ee Recours au procez verbal du Congrez, 
f. xvi. & fol. xvj. verſ. 

xvii. Pro- | | 
teſtar. de Mais il eſt advenu ce que diſoit 
de Bray. Horace, 


Parturient montes , naſcetur ridicu- 
lits mus, | 


Au pro- Au premier eſſay de ce Congrez il 
5 org geſtoit tellement drogue, & tant prins 
Congrez de medecines & drogues , que lon ne 
fol. xii, le cuida jamais eſtancher d'uriner, & le 
fallut ren voy er pour ſe faire panſer con- 
tre les drogues qu'il avoit exceſſivement 
priſes. 

Es autres deux & trois, Meſſieurs a- 
vans ordonne de ſon conſentement, que 
lors qu'il ſeroit en Pacte, il appelleroit 

Fol. ix. les Medecins & Chirurgiens, pour voir, 
atteſter & juger de Pintromiſſion', nihil 
preſtitit. Recours au procez verbal. 
Fol. xxv. Au demeurant les Medecins & Chi- 
nn er rurgiens ont rapporte ejus erectione m 
xvii, Ee Fugacem , nec ſuſficientem ad coitum, 
xxix,lxyi, mullam autem intromiſſionem, ejacula- 
luv, tionem vero eſſe ſubſtantiæ ſeroſæ & a- 
Ixviiiz quoſæ, & que nomen ſeminis non mere- 
PuX, lxx, fur: qui eſt en effect le ſommaire de 


GP ce que les Medecins ont rapporte. = 
| a= 
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DAavantage les Medecins, les Chirur- Les Med. 


giens & les Matrones ont unanimement 
rapporte qu'il ravoit ſuffiſamment mon- 
ſtre qu'il fuſt puiſſant aux œuvres de 
mariage. Meſſieurs les Commiſſaires 
Pen ont adverty fol. xxix. verſ. luy 
ont ordonne par une ſentence, de re- 
tourner au Congres : il eft vray quiils 
ont adjouſte , Si bon luy ſemble. Et 
depuis ils ont ordonné, que precile- 
ment il retourneroit au Congrez, alias 


qu'il feroit procede au jugement du 
procez: mais il n'a voulu obeir ne a 


Pun ne a l'autie, & n'a voulu, ou plu- 
ſtoſt n'a peu rien faire ne par amour ne 
par force: ains au contraire a renonce 


diſertis verbis de plus venit audit Con- 


grez : nec mirum. cum impoſſubilium nul- 
la ſit obligatio, neque condemnatio. 
Et de Fai celuy qui a fait le Trai- 
&e deſſuſdict recognoiſt aſſez ceſte im- 
uiflance par deux paradoxes : Pun en 
heologie, Pautre en Medecine , ou 
Philo ſophie naturelle. Le premier en 
ce qu'il a voulu eſtablir un mariage ad 


folam voluptatem ſine ulla potentia pro- 


creandi, & d'une choſe vicieuſe faire un 
Mariage: & Vautre en ce qu'il a voulu 
faire croire, quod ad procreationem pro- 


lis, ſaltem ad conſtitutionem matrimonii, 
fatis ſit poſſe arrigere, cum arrettio qua- 


dam 


Chirurg. 
Matr. 
ont rap. 
qu'il n'a 
monitre 
qu'il fuſt 
puiſſant. 
Les Ju- 
ges Ven 
ont ad- 
verty. 
Par ſent. 
produicte 
ſous la 
cote H. 


Fol. ix. 
xxviij. 

U a re- 
nonce de 
plus ve- 
nir au 
Congrez 


Con 
dam ſit fugax & inſufficiens ad intromiſ- 
ſionem, & ſine ſeminis ſuſficientis emiſ- 
ll | Car ne ſert de rien ceſte erection, 
. encor qu'elle fuſt de longue durse, non 

ſeulement a la premiere & principale 
cauſe finale du Mariage, qui eſt prolis 
generatio, meſme à laſeconde 8 con- 
cupiſcentiæ extinctio, fi abſit intromiſſio 
in ſinum pudoris, & ſeminis in internam 
uteri partem ejectio, par le texte d'Hip- 
pocrates cy- deſſus cite du livre De ge- 
nitura, & de Galien Chap. 9. du 14. li- 
| „ , Vre dePUlſage des parties. 
Quiln'y Ex guibus eſtant ſon impuiſſance tel- 
ka 6 6. - lement prouvee, qu'il n'y reſte plus 
2 raiſon pour laquelle on en puiſſe dou- 
receu de ter: de venir. apres de ſi claires preu- 
Bray 4 ves à une preuve de teſmoings, & a- 
faire voir eſte ordonne par leſdits ſieurs Feu 
. & Ruelle, que ledit de Bray feroit en- 
moins. Aueſte, il n'y a ( ſous correction) pro- 
pos ny apparence quelconque. 

C'eſt pourquoy la dicte de Corbie ſe 
porta pour apellante de ce iugement 
donnè par lesdicts ſieurs Feu & Ruelle: 
non qu'elle euſt crainte que de Bray 
peuſt rien verifier des faicts par lui po- 

ſez & articulez. | 5 
Que la Mais par- ce que la faulſeté des teſ- 


facilte & moings, & la malice des hommes eſt de 
faulſete pre- 


D. 
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fauſſes cauſes de recuſations contre oy: 


(173) 
reſent fi grande, qu'il n'y a choſe ( 
tant faulſe ſoit-elle) quePon ne prouve 
aiſement, quand on y veut employer 
argent. Et les traverſes, allees & ve- 
nues, dont de Bray a uſe en la cauſe, 
teſmoignent aſſez qu'il n'y eſpargne 


rien, & non ſeulement luy, mais aufh 


ſes parens, qui font leur propre faict 


de la cauſe. 


Il y a plus, car deſja au preſent pro- 
cez de Bray a voulu prouver des cho- 
ſes evidemment faulſes, & par diver- 
ſes fois: ſurquoy il a fait ouir touſiours 


des teſ- 
moins eſt 


: 


grande. 


Qu'il a 
fait ouir 


ſieurs 
fois met 


de meſmes teſmoings, deſorte qu'ils ſem- mes teß- 


blent ne faire aultre profeſſion que de 
teſmoigner & depok | 
qu'ils en dEpoſeront touſjours ſelon les 
memoires & inſtructions que l'on leur 
en baillera. | b 
Et ce qui donne plus d' occaſion a la 
dite de Corbie de sen deffier, c'eſt que 
deſja en trois ou quatre endroicts, & 
meſme dernierement pour verifier les 


ſieurs de Meſſieurs de la Court de Par- 
lement, il a faict ouyr touſiours meſmes 


teſmoings, & leur a fait depoſer ce 


qu'il a voulu. 

Il y a plus, car apres tant de viſi- 
tations & rapports, apres le Congrez 
par luy tant de fois en vain attente; 

qui 


moins 


er pour luy, & coultu- 


miers de 
depoſer 

ce qu'il 
veult. 
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qui eſt la preuve des preuves, & la 
notoriete du fait permanent, d'avoir 
remis les parties à faire des enqueſtes, 
Intern Ceſt vouloir obſcurcir un ſoleil par la 
non eſſ lo- lumiere d'une ſeule chandelle, & in cer- 
cus conje= tis, imo ad ver ſus ipſam certitudinem vel- 

turis., le uti conjecturis. | | 
Bref, c'eſt au lieu de mettre fin à un 
procez (comme il appartient à tout Ju- 
ge ) le prolonger a credit, Ceft char- 


5 ger ies parties de preuves ſuperflues: 

4 & pour le faire court, c'eſt mettre les 

1 ; parties a une longueur de procez & 

8 _ grandeur de fraiz, dont il ne * rien 
advenir, qui ſerve à la cauſe. 


Et quod maximum eſt, C' eſt donner 
occaſion a de Bray de vouloir prouver 
par teſmoings, & les ſuborner pour leur 
faire dire ce dont il a confeſſè & pre- 
tendu le contraire au preſent pro- 
Ce. : | 

Et de fait Meſſieurs Maiſtre Philip- 
pes Bernard & Gilles Sgavant, ayans 
eſte deputez & commis par Monſieur 
FEveſque de Paris, aſſiſtez de Meſſieurs 
Spifame, I. Chevalier, & P. le Maiſtre, 
Pont bien recogneu au procez, & en 
interroguant de Bray, Pont fait rom. 7 
ber en des contrarietez & parjures i- 
ſolubles & inexcuſables, & ſi luy ont 
monſtrè manifeſtement comme il appa- | 

rouloit 


rr De 
— 


wn . 8 
* 6 r Tk "i 1 A. 
3 F 


« TITER , — 
” 3 
3 _ 


— —— 


Fes 


ſur ledit appel, dirent qu'il avoit efte an 


CPF» 
roiſſoit au procez du contraire de ce 
qu'il avoit pretendu. 

Ne fa ſanc rien ceſte ſophiſtique ſub- Qu'il n'y 
tilite, dont le conſeil dudit de Bray geſt a deux 
voulu prevaloir, diſant que la ſenten- ſentences 
ce ad 2 icandum vel informandum confor- 
reſt qu une ſentence interlocutoire, . . - 
& qu'il y en a deſja deux conformes. ee 
Au moyen dequoy Pappel que ladite 
de Corbie a int erjettè de Meſſieurs Feu 
& Ruelle n'eſtoit recevable. 

Car a la verite par la ſentence de POf- Produite 
ficial de Monſieur PEveſque de Paris du en la pro- 
xv. jour de Septembre M. D. LXX VI. duction 
longtems avant le Congrez, les parties ee 
furent receues a faire enqueſte, mais la- core 4 
dicte de Corbie en apella par devant 
Meſſieurs le Sueur & de Saveuſes, leſ- 
quels par leur ſentence du quatorzieſ- 
me fevrier cinq cens Ixxvij. faiſans droict Sous la- 

cte co- 
mal juge, & renvoyerent les parties 
pardevant Meſſieurs Feu & Ruelle, nou- 
vellement deputez par le grand Archi- 
diacre de Paris 

Du Jugement deſquels ſieurs le Su- Sous la- 
eur, & de Saveuſes, infirmatif de celuy du c- 
donné par P Official de Paris pour faire 
enqueſte, de Bray n'a jamais appelle, 
quoy que ce ſoit en ayant appelle, il 
y a auſſitoſt renonce, par ate du dix- 

| neu- 
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neufieſme jour de Mars audit an mil 
cinq cens Ixxvij. 

Au contraire il a procede par devant 
leſdits Sieurs Feu & Ruelle, leſquels 
par leur ſentence du dernier Juillet 
cinq cens ſoixante & dixſept, ont or- 
donne le Congrez, duquel de Bray ap- 
pella: & par une ſentence de PEveſ- 
que de Paris, quoy que ce ſoit de Mon- 

eur Dreux ſon grand Vicaire, feiſt in- 
firmer ladite ſentence du Congrez, dont 
il y eut appel comme d' abus, interjecte 
par ladite de Corbie. Et par arreſt la ſen- 
tence dudit Dreux, grand Vicaire, fut de- 
claree abuſive, & les parties renvoyees 
par devant leſdits ſieurs Feu & Ruelle: 
Et Feſſay faict dudit Congrez leſdits 
ſieurs Feu & Ruelle donnerent une nou- 
velle ſentence pour faire preuve par teſ- 
moings, non pas indefiniment ſur tous 
les faits que les parties avoyent poſez 
& articulez, mais ſur deux fas ſeule- 
ment: de ſorte que ce jugement ne peult 
eſtre dict conforme a celuy de FOfficial 
de Paris ja caſſe: Pun recevant les par- 
ties a informer de deux faits ſeulement, & 


Pautre generalement ſur tous les faits * 


les parties voudroyent poſer & articuler. 
Auſſi le conſeil de de Bray feſt advi- 
(E trop tard de cela. Car ſi ce euſſent 
eſte deux ſentences conformes, il nꝰeuſt 


pas 


417) 


1 3 pas fallu recevoir Fappel dernier def- 

4 dits ſieurs Feu & Ruelle: lequel neant- 
t 8 moins a eſte receu, & leur jugement 
S i . infirme as jugement de Meſſieurs Ber- 
1 nard & Scavant, leſquels ont juge def- 
s finitivement: tant que la queſtion qui 
= | s' offre, n'eſt plus que de juger fi bien 
1 ou mal a eſte juge par leſdits ſieurs Ber- 
5 nard & Scavant, „ 
hs Join& que leſdits fieurs Bernard & 
i Scavant , ont trouve que la fauſ- 
< ſetè & catomnie des deux faicts po- 
bh ſez par ledi& de Bray, & a la preuve 
5 deſquels il eſtoit receu, eſtoyent ſi clai- 
ef rement prouvees & verifices par la 
8 bouche meſme dudit de Bray, que leſ- 1A faut. 
tn dits ſieurs Bernard & Scavant aſſiſtez des ſere des 
* deſſus nommez, conſiderans en premier faits de 
7. lieu qu' apres une preuve ſi certaine, com- de. Bray 
1 me du Congrez, duquel enſuit une noto- —_ 
riete de faict permanent, ce n' eſtoit que pouche 
af charger les parties de preuve ſuperflue meime. 
It de les admettre a prouver 
4 Conſiderans non ſeulement les varia- 
_ j tions dudit de Bray, mais ſes contrarie- 

4 


& Þ tez & repugnances manifeſtes aux faits 
| auſquels on Pavoit receu de prouver 


R & verifier par teſmoings, & meſmes que 
5 les livres eſcrits de la main d'icelle de 
nt | Corbie , que de Bray avoit produict 
ST | ' comme veritables, demonſtroyent la ca- 


lomnie 


Bre — ů — ” 


C198 E | 
lomnie de ſes faicts, les voyes de faict- 
intimidations & menaces, = on avolt 3 
uſe de la part dudit de Bray, & les [ 

illuſſons de juſt ce. = 
Aud t in- Auroyent par leur ſentence du xvi. 1 
ſens I Juin 1580. dit qu'il avon eſte mal ju- 
core Ec par les precedens juges, bien ap- 
SS. pelle par ladit e de Corbie, & en emen- 
Serrence ant le jugement auroyent declare ce 
F% cefnitive Prètendu mariage nul, permis a laditte 
FE dent de de Corbie ſe marier a autre quand elle 
Brey eit voudroit: & condamne de Bray es deſ- 
'S appellant pens du proces, reſervans à la dite de 


| | | Corbie ſe pourvoir pour ſes dommages 
Th & intereſts par devant tel juge qu'il 
1 a«ppartiendroit, dont de Bray auroit 


appelle. | 
Et combien qu' en tout ce qui s'etoit 
fait juſques alors au proces, il y euſt 
touſjours eu des juges Eccleſiaſtiques 
demeurans en ceſte Ville de Paris, & 
quaſi touſjours des Conſeillers de la 
F-veurs Court: de Bray, qui pouvoit tout A 
_ de Sens, dont Monfleur le Cardinal de Pel- 
ray Wye eſt Archeveſque, qui a touſjours 
— de eſté Chef des affaires Th maiſons de 
Guyſe & d'Aumalle ( on de Bray aeſte 
nourry ) qui a Monſieur le Preſident 
de Nuilly a ſa devotion, pour avoir 


N 
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marie a fille au nepveu de de Bray, 
fils de la Dame de Grand- rue, auroit 4 
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releve ſon appel a Sens, & fart intimet 
ladite de Corbie, fe jactant par tout 
gqu''il luy donneroit de la peine, & a ſa 
mere, de les faire trotter a Sens, & a 
Lyon, voire par tous les bouts du 
Royaulme, avant qu'elles euſſent Py(- 

ſue du procez. 175 
Sur quoy ladicte de Corbie preſen- 


ta ſa requeſte à la troiſieſme Chambre 


des Enqueſtes, choiſie par de Bray, 

pour faire dire que Monſieur PArche- 

veſque de Sens bailleroit vicariat à deux 

Conſeillers de ladite Court, pour juger 

ceſt appel: mais la Court ne Pauroit 

voulu ordonner, ſans que de Bray fuſt 
ouy. Et luy ouy contradictoirement, 
enſemble les gens du Roy, il eſt ordon- 
ne que ledit Archeveſque, ou ſon grand 

Vicaire, baillera vicariat a tels des Con- 

ſeillers de la Court qu'il verra bon 

elite, - -- 1 „ 

Te qui eſt ſignifiè au grand Vicaire, 
qui en fait refus, pour lequel on luy 
5 — jour en la Court, où il compa- 

re : mais au lieu d'obeir, de Bray pra- 

tique les agens & ſolliciteurs du Cler- 
ge, qui ſont a la ſuitte du Roy: & ſur 
la plainte que ce grand Vicaire feiſt au 

Roy, de cè que Meſſieurs de la Court 

avoyent ordonnè que ledit Archeveſ- 


Par ar- 
reſt pro- 
duit aud. 
inventai- 
re ſoubs 
la cotte 


VV. 


que, ou ſon grand Vicaire , bailleroit 


M 2 vica- 
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(180) 
vicariat ils, font donner jour a ladite de 
Corbieau Conſeil d'Eſtat, & cependant 
tresexpreſſes inhibitions & defenſes de 
pourluy vre. 

De Bray fait bien pis: Car ſur re- 
queſte par luy preſentee , par laquelle 
luy qui eſt natif de Paris, qui y a des 
parens infinis, & autres qui jour & 
nuict briguent en ſa cauſe, recuſe ne- 
antmoins tout le Parlement de Paris, 
compoſe de fix ou ſept vingts juges , & 


meſmes la troiſieſme Chambre des En- 


queſtes, que luy meſmes avoit aupara- 
vant choiſie: & demande le proces eſtre 
renvoye en un autre Parlement: & ſur 
ce,, fait aſſigner ladite de Corbie au 
Conſeil, nonobſtant que deſia par autre 
arreſt du Conſeil d'Eſtat , il euſt eſtè de- 
bouttè de pareille evocatian, Fn au 
Parlement de Rouen. 


Tellement que par ce moyen empeſ- 


chan que ladite de Corbie puiſſe pour- 


ſuivre en Court d' Egliſe, ne en la Court 


du Parlement de Paris, il fait que la 
pauvre mere de ladite de Corbie eſt 


contraincte de ſe-journer tout un hyver 


a Bloys, ſans pouvoir eſtre —_— del- 


dites aſſignations. 


Et cependant, combien que par ar- 


reſt contradictoĩre donne contre luy, il 


tuſt juge que les Olterers de Sens ne ju- 
ge- 


88 
wh 
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geroyent point ce procez, mais ceux 
auſquels ſeroit baille le vicariat , com- 
bien que le] proces ne fuſt entierement 
portea Sens, & que les principales pie- 
ces fuſſent demeurees es mains du Gref- 
fer de PEveſque de Paris. | 
Combien que les defauts fuſſent pre- 
cipitamment obtenus , ce neantmoins 
par vertu d'iceux un ſolliciteur dudi& 
ſieur Cardinal de Pelve, ordinaire au 
Palais, 1gnare de droit ſoit civil ou ca- 
nonique, ſe diſant Official, ſon Vicege- 
k rent, & quelques Advocats de Sens 
choiſis par de Bray, jugent Pappel har- 
F diment, diſans qu'il a eſte mal juge par 
= leſdits Conſeillers de la Court, & en 
emendant ordonnent contre les Arreſts 
de la Court, que ladite de Corbie adhe- 
rera a de Bray, & fera ſon Triennium. 
Dont ſi — que ladite de Corbie eſt 
advertie elle appelle comme d'abus, re- 
leve ſon appel en la Court, de Bray 
en demande Pevyocation au Conſeil d'E- 
ſtat, & y fait aſſigner ladite de Cor- 
bie. „ 
La mere de laquelle pourſuit telle- 
ment, que finablement Meſſieurs du 
Clerge ayans cognen, que de Bray 
avoit fait intervenir leurs agens en ce- Produit 
ſte cauſe a credit, comme aufli ledit ous 1a 
| M3 _ . 
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cotte grand Vicaire,par Arreſt du Conſeil d'E- 
BB B. fat leur cauſe eſt ſeparee d' avec celle 
Acres de de Bray. „ 
Ju con- Et par le meſme Arreſt eſt dit, que 
ſeil d E- mal & abuſi vement il a eſte procede & 
ſtart con Juge par ledit Official de Sens, bien ap- 
tre de pelle par ladite de Corbie, & pour fai- 
Bray. re droit ſur Pappel interjectè deſdits 
| ſieurs Bernard & Savant, prins & de- 
puttez par Monſieur PEveſque de Pa- 
ris, il eſt dict que le grand Vicaire du- 
dit ſieur Arche veſque de Sens, baillera 
vicariat à deux des Conſeillers de ladi- 
te Court tels qu'il choiſira pour faire 
droit ſur ledict appel, & de Bray de- 
boutte de ſon evocation en un autre 
Parlement, & fi eſt condamne es deſ- 
pens. | 
Sur Pexecution duquel Arreſt il a 
recule particulicrement tous Meſſieurs 
les Conſeillers d'Egliſe, qui ſont en la 
dite Court, dont il a eſte promptement 
deboute pour le regard de fix d'iceux: 
& quand aux autres il a eſte receua_ 
prouver & verifier les cauſes de recu- 
ſations. 
Par ar. A quoy il ne vouloit entendre, mais 
reſt pro- il a eſte tant pourſuivi par ladite de 
duir ſous Corbie, qu'après avoir ſur ce fait en- 
la cotte queſte, finablement ſes cauſes de recuſa- 


E. tions ont elite trouvees & jugees calom- 
nieu- 
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nieuſes, & lui condamne és deſpens, 
& en une ſeule amende de grace. 

Encores a-t-1l fallu longuement plai- 
der, pour ſgavoir quels Commiſſaires de- 
meureroyent aux parties, tant & juſques 
a ce que Meſſieurs Vaillant de Guelis, 
Saveuſes, & Briſart ſont demeurez, pour 
juger Pappel interjete deſdicts ſieurs 
Bernard & Scavant, & pardevant eux la 
cauſe miſe en eſtat de juger: qui eſt en 
effect la contexture de toute la cauſe. 

Et au principal, outre la naturelle Ceſte 
impuiſſance & frigiditéè de de Bray, & cauſe < 
Pintegrite de ladicte de Corbie, il y a doit jus 
le Congrez ordonne premierement par Be =_- 
Meſſieurs Feu & Ruelle, depuis con- imme 
firme par PArreſt de la Court, qui de- fark e de 
clara le jugement de feu Monſieur Dreux de Bray, 
Grand vicaire de Monſieur PEveſque par Pin- 
de Paris, abuſif, tant de fois eſſays, & tegrite 
en vain attente par de Bray, juſques a ” ” 

avoir renoncẽ, nonobſtant Pinterlo- be, & 
cutoire deſdits ſieurs Feu & Ruelle, par le 
pour le faire retourner audit Congrez, congrez 
qui eſt certiſſimum & probatiſſimum hu- en vain 
juſce cauſa judicium, Can. quod autem atte uptẽ 
33. queſt, 1. & non pas le teſmoignage eg 
des teſmoings apoſtez, ou le rappo 3 
de quelques Matrones ſubornees, qui= 
bus nihil incertius eſſe poteſt. 

Loa dict que le jugement de ce pro- 
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cez eſt d'une grande expectation: tant 
mieux. 5 
Il ne faut donques pas contrevenir 
premierement à la loi Divine, laquelle 
a introduit le ſacrement de mariage en- 
tre les hommes, ut creſcerent, &c. 
Secondement au droit de nature, par 
lequel, comme il a eſte dit, conjuntionis 
bujus appetitus, procreationis cauſa eſt. 
Tiercement au droict des gens, in- 
ter quas conſtitutum eſt matrimonium ad 
ſobolem: ne au droit civil & poſitif, 
qui ne favoriſe le mariage que pour 
ceſte raiſon impulſive & finale. 
Au demeurant c'eſt un vray paradoxe 
en droit de dire, quod verum poſſit eſſe 
matrimonium abſque copula carnali. 


4 C185 | 
eee 
RELATION 


De ce qui reſt paſſe au ſujet de Ia diſ- 
 folution du Mariage de CHARLES DE 


QUELLENEC, Baron du Pont, avec 


CATHERINE DR PARTHENAY, fille du 
Sr. DE SOUBISE, tiree@ abregee d'u- 
ne beaucoup plus ample , mais remplie 
de verbiage, & de choſes inutiles, 


qui ſe trouve au Vol. DCCXLIIT. 


des M is. de Mrs. Du Puy. 


E 20. Juin 1568: Charles de Quel- 
lenec, Baron du Pont en Bretagne, 
epouſa Catherine de Partbenay, de Sou- 
biſe, au Chateau du Parc, en Poitou. 
Elle n'avoit que 12. à 13. ans. 

Les Parties vécurent quelques an- 
nees en paix apparente. Mais le Baron, 
prevoiant la decouverte de ſon impuiſ- 
ſance, & voulant jetter ſur la Dame de 
Joubiſe ſa belle- mere la coulpe du bruit 
que cela cauſeroit dans le monde, fei- 
gnit d' etre mecontent delle, & rẽpandit 
le bruit, qu'elle vouloit le brouiller 
avec ſa femme. RR 

Cette Dame ne fit ſemblant de rien, 


juſqu'à ce qu'elle apprit que ſon gen- 
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(186 ) | 
dre vouloit emmener ſa fille en une au- 
tre demeure. Car ils demeuroient tous 
en un meme logis à la Rochelle en 1569. 

Alors il ſe repandit parmi leurs domeſ- 
tiques un bruit ſourd, que le Baron e- 
toit impuiſſant. La Mere en voulut 
ſavoir la verite de ſa fille; mais en vain. 
Car elle etoit des plus honteuſes, & crain- 
tives, quon ſpauroit imaginer , porte la 
Relation. Toutefois preſſèe par ſa Me- 

| | re, elle lui avoiia nl ce qu'elle avoit 
tit pendant deux ans, & dont aparem- 
ment elle ne fe ſeroit jamais plainte. 
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114 La Mere de plus le ſęut, d'une Demoi- 
t | ſelle a qui ſon gendre Vavoit avoiie. 1 
| | Mais avant que de faire aucune pour- 2! 
10 ſuite pour la diſſolution du Mariage de 
1 fa fille, elle en voulut avoir Vavis des 
Tei plus fameux Miniſtres, qui s'etoient a- 
1 lors de toutes parts retirez à la Rochelle, 
5 ſuivant le conſeil de la Reine de Navar- {| 
re, qui conduiſoit alors les affaires de 
1 ceux de la Religion. Les Miniſtres re- 
1 pondirent, que telle conjonction ẽtoit 
; | contre Dieu, & lui Eroit deſagreable; 
Fi & qu'ainſi il falloit travailler a rompre 
38: ce mariage, pour empecher le cours du 
177 peche, qui Gy commettoit, comme ils lui 
Lt! firent entendre par pluſieurs paſſages de 
11 FEcriture Sainte, 
17 Elie en avertit fa fille, qui ne ſe tour- 
| men- 
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u- mentoit aucunement de cette affaire, & 
us la reſolut a preferer fa conſcience a tou- 
9- | tes autres conſiderations. Elle en fit 
—_ auſſi parler ſecretement a la Reine de 
— Navarre, par les Miniſtres , pour Pen- 
ut gager a interpoſer ſon autorite envers 
n. le Baron de Pont, affin que les choſes 
= | ſe paſſaſſent doucement & ſans bruit. 
la Te. qu'elle promit, & aſſura Madame 
- | de Seubiſe , qu'elle Paſhiſteroit de tout 
* ſon pouvoir. 
n- Ainſi elle ſereſolut a commencer cet- 
te pourſuite dans le tems de la Paix, 
r- F quiſe conclut en 1570. Et ſe preſſa 
73 @autant plus qu'elle apprit que ſon 


gendre vouloit emmener ſa fille en ba. 


ri Pune Arquebuſade, qu'il avoit re- 
gu à la joũe au Siege de Xaintes. 


tous ceux, Yont elle s'aſſuroit le plus, 
lui tournerent le dos. Et d'autre part 


roles, tantot par crainte, & rigueur. 
Entr'autres il lui demandoit, ſi elle ne 
voudroit pas bien demeurer avec lui, 
quand meme ce que Pon diſoit ſeroit 
vrai? A quoi elle repondoit, qu'oui, 
pourvũ que ſa conſcience n'y fut point 
intereſſee. Ce qu'il interpretoit a ſon 

avan- 


ſe Bretagne, auſſi tot qu'il ſeroit gue- 
Mais fi tot qu'elle eut commence , 


ſon gendre tachoit d'ebranler la ferme- 
te de ſa femme, tantot par douces pa- 
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avantage, ne penſant pas, qu'il y allät 


de la conſcience en cette affaire, pour 
n'a voir pas conlulte ſur cela les Mi- 
niſtres, 

Dans ces entre-faites la Reine de Na- 
varre ſe tranſporta ches cette Dame a- 
vec Madame la Princeſſe de Condé, Ma- 
dame d*'Andelor & autres, pour $in- 
former de la verite du fait par le rap- 
port de la Baronne dg Pont elle meme, 
laquelle temoigna un extreme deplaiſir 
d'avouèr ce que la pudeur ſembloit Pen- 
gager a taire. Preſſèe neantmoins par 
la verite , & par le devoir de fa con- 
ſcience, elle confirma par un ſilence, 
mele de honte, ce que ſa Mere avoir 
aſſure a la Reine, laquelle en aiant fait 
parler au Sr, de Pont par deux Dames, 


elles le trouverent ſi aſſure en ſes re- 


ponſes, qu'elles &en retournerent tout 
Etonnees, La Reine voulut lui par- 
ler elle meme, Pexhortant à ſe faire ju- 
ſtice, & a conſentir a une ſëparation a- 
miable, fi ce qu'on diſoit etoit vrai. 
Mais elle le trouva dans la méëme aſſu- 


rance, & rejettant tout ſur la haine, 


que lui portoit ſa Belle Mere, qui avoit 
tourne a ſon gre le jeune & foible cer- 
veau de ſa fille. Enſorte que la Reine, 
comparant la fermeté, avec laquelle il 
aſſuroit la conſommation du Mariage, 


avec 
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CJ. 
avec la reponſe taciturne de ſa femme, 
crit que toute ceite affaire avoit ere 
mal à propos ſuſcitèe par la Dame de 
Hubiſe; Sur tout depuis que le Ba- 
ron de Pont lui eut affuré ce qu'il avan- 
colt, foi de Gentilhomme, & d' homme 
de bien, & lui cut promis de gen ra- 
porter a telles perſonnes, que S. M. 


voudroit ordonner. Elle lui ordonna 


neantmoins de laiſſer ſa femme avec fa 


Mere, juſqu'a ce qu'il eut accompli ce 


qu'il promettoit. 
Cependant au bout de quelque tems 


il voulut la forcer a ſortir de chez ſa 


Mere , & Pemmena en effet. Ce qui 
ayant fait tomber malade la Dame de 
Joubiſe, & meme donne la jauniſſe a la 
Baronne de Pont, celle- ci vint trouver 
ja Dame ſa mere. Son Mari voulut a- 
lors Pemmener de ſon bon gre, & vo- 

ant qu elle le refuſa , 11 uſa envers el- 
le de tres grandes menaces, & fe reti- 
ra enflamme de colere, ſans oſer la vio- 
lenter, crainte de la Reine, & des autres 
Seigneurs , qui Etozent la. 

Alors la Dame de Soubiſe , fut con- 
ſeillee de porter au Roi, les plaintes de 
cette afaire , & depècha une perſonne 
à la Cour, pour que ſa fille fut remiſe 
entre les mains de la Reine de Navarre, 
ou d'une autre Dame d'honneur. Ce 

que 


P i ̃²— ˙ 4 ei, 8 nw Ss, i no * 


| 
| 
| 
| 
| 


(190) 

le Sr. de Pont craignant, il conſentit de 
nouveau, de s'en raporter à la Reine, 
après neantmoins lui avoir avoiie, que 
{i juſqu'alors il n'avoit ẽtè ſon Mari, il 
eſperoit de le devenir par le moien de 
quelques remè des. Mais que s'ils ne | 
reüſſiſſoient, il aimeroit mieux quitter 1 
la France, que d' encourir le blame, d'a- | 
voir ainſi abuſe la Reine. F 
Les Parties en etant demeurees d*ac- ; 
cord, la Dame de Soubiſe , conſentit de 2 
ne S'aider point des Lettres de Commiſ- d 
/ 

d 

c 


tian , rom attendoit de la Cour, & 


le Sr. de Pont de ne point emmener ſa 

Femme hors de la Rochelle; mais ſeule- 

ment en une autre maiſon, que celle de r 

ſa Mere, Et en fut dreſſe PAQe ſui: 

vant, ; 
La Reine de Navarre , ſuivant la 1 

Soumiſhon volontaire, que Madame de tee 

Soubiſe, & Mr. de Soubiſe ſon Gendre ont FJ. 

faite , de Ven raporter du tout au juge- 7 

ment & reſolution de J. M. aſſiſtee des mM 

Srs. de Vigean, de Fors, de Francourt, be 


& des Srs. De Nort, Merlin, De L'isle, 2 
la Vallée, & Maignen, Miniſtre de la 17 


Parole de Dieu en cette Ville de la E. 
Rochelle, apres avoir en la preſence deſ- toi 
dits Frs. meurement conſulte , & delibe- 1 
re ſur le fait, & occaſion du different in- ce 
tervenu entre ladite Dame & le dit Sr. di, 


de 


P 
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de Soubiſe, A ere davis , par le ſuſdit 
conſeil, que ladite Dame ne aide ra en 
aucune ſorte , directement ou indirecte- 
ment, des Commiſſions, & Patentes, qu el- 
le eh obtenir du Roi, touchant Pat- 
tribution ou Juriſdiftion & pourſuite de 
ſeparation dudit Sr. de Soul iſe d'avec ſa 
Femme , fille de ladite Dame, ſans pre- 
judice toutefois , que ſadite fille ne puiſ- 
ſe, file cas le requiert, & faire ſe doit, in- 


tenter Ci-apres action contre ledit Sr. de 


| Soubiſe pour le fait de ſadite ſeparation; 


ſous condition toutefois, que ledit Sr, de 
Soubiſe nemmenera point ſadite Femme 
en Bretagne, ni autre lieu, pour l'y fai- 
re demeurer, ſans le eonge , volonte, & 


2 de ladite Dame de Soubiſe, 


t afin que le dlifferent encommence pren- 


ne fin avec mains de ſoupfon & partiali- 
te, Pavis de F. M. eſt, que ledit Sr. de 
Soubiſe pourrs prendre Maiſon en cette 


Ville, ou il retirera ſa Femme, & ſa fa- 


mille, & a laquelle il permettra, quand 
bon lui ſemblera de voir ladite Dame 


fa Mere, Phonnoarer, & la ſervir, comme 
il apartient. Ce qu'il fera pareillement, 


Et que ladite Dame de ſa part leur fera 
tous les bons offices, qu une Mere amia- 
ble doit faire d ſes enfans. Et ayant ete 
ce preſent avis depuis communique d la- 
dite Dame, & au Sr. de Soubiſe, Pont 

| : | aprou= 
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aprouve , & promis de Pobſerver en bon- 


ne foi, de point en point. En temoin de 
ce que deſſus a ete ce preſent avis ſigne. 


 Fait a la Rochelle le 20. jour d' Aouſt 


1570. : Signe. Jehanne, de L'Isle, de 
la Vallée, Maignen , Fors, P. Merlin, 
Francourt, de Vigean. 
Bien que la Dame de Soubiſe ne pit 
aſſiſter a la lecture de cet Acord , ni 
meme Fentendre , à cauſe de Pextremi- 
te de ſa maladie, deſeſperee des Me- 
decins, la Reine fut lui en parler juſ- 
ques à ſon lit. Mais elle ne voulut 
point accorder une apoſtille, que le 
Chancelier de S. M. gagne par le Sr. de 
Pont, avoit fait gliſſer apres ces mots: 
il ne pouroit emmener ſa Femme ſans 
conge de ſa Mere, Scavoir : ou que la” 
neceſſitè des affaires dudit Sr, le requie- 
re. Si bien qu'il promit de bouche a 
la Reine, de ne l'emmener qu' avec fa 
permiſſion & de S. M. ajoutant que s'il 
y contrevenoit, il youloit eEtre declare 
le plus infame Gentilhomme, qui porta 
ja mais Pepee. Neanmoins il Pemmena 
15. jours apres, au grand- chagrin de 
la Mere, & de la fille. Cependant cet- 
te dernière, de crainte d'etre ſurpriſe 
pendant ſon eloignement , remit le Bil- 
let ſuivant à ſa Mere. 
Je Catherine de Parthenay certiſie 4 


tous, 
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tous, qu'il apartiendra , que ne pouvant 
reſiſter a la volontè & force de Mr. de 
Pont, ſuis contrainte de le ſuiure d mon 
tres grand regret & deplaiſir, pour les 
raiſons , qui Senſuivent; à ſfavoir qu il 
me contraint dabandonner Madame de 
Soubiſe Madame ma Mere gritvement 
malade en ce lieu, d laquelle je deſire, 


comme j'y ſuis obligee de Droit divin, 
& humain, faire tout ſecours , & ſervi- 


ce. Joint que je ſens ma conſcience char- 
gee, eſtimant & crai » que Dien ne 


ſoit bien fort offenſe, en ce que ledit Sr. 


emeure avec moi, & moi avec Ini, com- 
me il etoit mon mary & epoux; ce que 


non, d' autant qu encore qu'il y ait deux 
ans & plus, que nous ſommes joints en- 
ſemble par Cuntract de Mariage, fi wen 


y a-til rien ete; & ſuis au meme etat , 


que ferois Ia veille de mes noces, & quai 


to jours ere des ma naiſſance. Ce que 
fai voulu laiſſer par écrit, & ſigner de 
ma main, a Madame ma Mere , pour 


men ſervir en tems & lieu, atteſtant de- 


vant Dieu, & ſes Anges, que Oeft la pu- 


re wverite, Fait d la Rachelle ce 6. Sep- 
tembre 1570. SJigné, Catherine de Par- 
thenay. 


Son Mari rem d'abord au Parc 


en Poitou, pour de la paſſer en beſe 


Bretagne, Cependant il envoia a la 
| | Cour 
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Cour un des fiens, pour donner de mau- 
vaiſes impreſſions contre la Dame de 
Soubiſe, quiy faiſoit faire des pourſuites, 
pour obtenir la Commiſſion qu'il de- 
mandoit. Ce qu'il empecha par ſon 
credit. Et d' autre part la Reine de Na- 
varre alant ſęù les mouvemens, qu'el- 
le ſe donnoit, le trouva mauvais, & fut 
s' en plaindre a la Dame de Soubiſe , qui 
dans le chagrin de cette affaire, aug- 
mente par la violence de ſon mal, ne pũt 
ſe tenir de lui dire: Eh bien, Madame, 
ma fille & moi nous vous ſerons ton jours 
obligees, Mais 22 nous aurons ce 
malheur , d*etre deſtituez de wvorre fa- 
veur, nous ne ſerons pour cela abandon- 
ntes de Dieu. Dequoi la Reine ſe ſen- 
tant piquee, ſe leva, & ſe retira ſans di- 
re mot. Le Sr. dy Pont en étant aver- 
ti, & voulant augmenter le meconten- 
tement de la Reine, obligea la Dame ſa 
Femme , d'ecrire a la Dame de Ti- 

nonville , Dame d'honneur de la Prin- 
ceſſe de Navarre , pour le faire enten- 
dre a la Reine, & à tous autres, que les 
pourſuites faites par ſa Mere a la Cour 
etoient contre ſa volonte; Paſſurant de 
la bonne union, qui Etoit entre ſon 
Mari & elle. Mais cette Lettre ne per- 
ſuada pas la Reine, qui y avoit fait re- 
flexion, & vii le papier, quelle avoit 
laifſe 
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laiſſè a fa Mere ; enſorte qu'elle ne laiſ- 

ſa pas de gemploier pour elle, & lui 

Ecrivit cette Lettre. | 
Mademoiſelle de Soubiſe ; Pay vii par 

vorre Lettre, qu aves ecrige d Madame 


de Tignonville, que vous craignes , que 


je vous aye ffi mauvais gre pour quel- 
que depeche , qui m'a ete renwvoice de la 
Cour. Je vous promets, que de tout ce- 
la, je wen ai attribue aucune faute, ni 
a Madame de Soubile , ni a vous. 
Et pourtant ne vous en mettez point en 
peine, & vous aſſurez que je ſerai toil- 
jours tres aiſe de vous voir dans une 
bonne union enſemble, & vous y aiderai 
de tous mes moyens. Pour d quoi par- 
venir , vous ne ſgauries mieux faire, que 
decrire ſouvent a votre Mere, & laprier 
de vous aller voir. Et fi Mr. de Sou- 
biſe Ia vouloit venir querir lui meme, 
& vous y amener, cela ſerviroit beau- 
coup, memement a cette heure , que Ma- 
dame de La Rochefoucault y %, qui 
je maſſure y aidera en tout ce quelle 
pourra, Ce que je vous conſeille Iui per- 
ſuader , comme celle qui vous aime , & 
vous voudroit faire plaiſir, autant gu a- 
mie, que vous ayes, Et ſur ce je me 
recommanderai bien fort a vous, priant 
Dieu, Mademoiſelle de Soubiſe, vont 
avoir en ſa garde. De la Rochelle, 
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ce 17. Jept: 1570: Votre meilleure amie, 


Jehanne. | 
Cette Lettre auroit pù faire ſon ef- 


fet ſur Mr. de Soubiſe , ſi par malheur 


le bruit du billet , laifſs par ſa Femme 
entre les mains de fa Mere, ne fut ve- 
nu a ſes oreilles. Il gen plaignit ai- 
grement a la premiere, qui lui avoia le 
Bir , diſant qu'elle avoit platot ecrit 
ce billet, qu'elle nꝰavoit penſe aux con- 
ſequences, Qu'au reſte elle ne pen- 
ſoit pas Voffenſer , en diſant la verité. 
Ce qui Pauroit encore aigri d'a vantage. 
ſans Peſpoir de Pemmenerbientot en Bre- 
zagne , ou il Pobligeroit a faire ce qu'il 
voudroit. Cependant il Pengagea a ecri- 
re a la Reine de Navarre la Lettre ſui- 
vante : „ 
Madame, Jai receu Ia Lettre, qu il 
aplia V. M. mecrire, en laquelle j'ai 
tant doccaſion de vous rendre tres hum- 
ble remerciement , qu'il meſt impoſſible 


diy ſatisfaire. Je wetots adreſſee a Ma- 


dame de Tignonville , ze vous oſant 
importuner de mes Lettres , pour vous 
ſuplier tres humblement wavorr opinion, 
que je vouluſſe emploier votre nom, ſans 
vous en avoir fait tres humble requete. 
Mais puiſque entre tant de bontez que 
Jai receues de V. M. il lui plait Feten- 
dre , juſques a me commander, & donner, 

avis, 
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avis , auquel j eſpere ne faire faute, ſur 
Paffeflion en laquelle je ſuis, & que je 
ſeais de quel poids eſt vorre autorité vers 
ma Mere, avec ce que Paſfaire, ou nous 
ſommes , m'eft dextreme importance, 
paſſant les bornet de tout le reſpect, que 
je dois , je ſuis contrainte vous ſuplier 
tres bumblement , Madame, qu'il vous 


plaiſe me tenir la main, tant d amortir 


ce fait, en. ſorte qu'il wen ſoit jamais plus 


parle , qua la convier de ſe retirer avec 


nous en ce lieu, ou je puis proteſter d V. 


M. qu'il ne me reſte quelle , pour ere 


Ia plus heureuſe Femme du monde. Et 
la , on elle voudroit prendre cette reſo- 
lution , Mr. de Soubiſe & moi ne fau- 


drions de Paller querir, & recevoir avec 
tout aiſe & plaiſir , ſuivant POrdonnan-. 


ce, qu'il vous plait men faire, a laquel- 
le toute ma vie je delibere rendre tres 
humble Obeiſſance. 


Elle eEcrivit en meme tems a Mada- 
me ſa Mere, en ces Termes: 


Ma Mere, Je ſuis bien marrie , da- 
voir entendu par la Lettre que meecrit 
la Goutte, que votre indiſpoſition conti- 
aue, enſemble que recever toujours de 
Pennui, dont je porte deplaiſir , plus beau- 
corp que ſi cetoit moi meme , pour le mal 
aue je ſcais que cela vous fait, avec le 
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tour ment, que j'ai d'etre hors de votre 
preſence , qui eſt tel, que je me ſuis ces 
fours paſſe trouvee fort mal. Ce que 
je maſſure ne m'etre venu autre cho- 
ſe. Qui fait que je ne crains point de 
vous importuner inceſſamment de venir 
ici, & rompre les propos, qui ont paſſe. 
Car meme , quand je ſerois contrainte de 
dire la veritè, je ne pourois plus uſer 
de langage , que je vous at par ci-devant 
tenu; comme je deſire bien vous faire en- 
tendre de bouche. Ce qui me fait vous 
ſupplier tres humblement, Ma Mere, de 
vouloir venir demeurer en ce lieu, ſans 
pourſuivre ce fait d'avantage , ni vous 
aider de PEcrit, que je vous ai laiſſe, 
afjin que je puiſſe demeurer toute ma vie 
avec vous , ſelon que Mr. de Soubile, 
maſſure deſirer bien fort de ſon core, 
pour vous faire tout le Service, que nous 
pourons. 

Son Mari lui fit encore eEcrire d' au- 
tres Lettres dans le meme Stile, a la 
Dame de la Rochechallas , ſa Tante, 
portant entrautres choſes, qu'il y avoir 
tel changement aux choſes , dont etoit 
queſtion, que ji elle etoit contrainte de 
dire la verite, elle ne pouroit tenir le 
meme langage, qu'elle avoit teun autre- 
fois. Elle hw au ſurplus d'enga- 


ger Madame ſa Mere a Faller _— 
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Sur cette Lettre , la Dame de la 
Rochechallas la fut voir au Parc, du 


conſentement de ſon. Mari, qui lui fit 


promettre, qu'elle ne ſe plaindroit pas 
de lui. Ce qu'elle tint en public. Mais 
comme la ſubtilitè des Femmes eſt gran- 
de, dit la Relation, toutes les precau- 
tions du Mari n'empecherent pas, qu'el- 
le ne lui parlat en particulier. Et en 
public elle lui donna une Lettre pour 


ſa Mere, qui ne contenoit , qu'une 


creance d'ajouter foi aux paroles, queel- 
le avoit tenues a la Dame ſa Tante. 
Ce que le Mari interpretoit autrement, 
& engagea encore ſa Femme a ecrire 
une autre lettre, telle qu'il la minuta, 
a la Demoiſeille des Roſters , qui etoit 
a la ſuite de la Reine Mere, & ancien- 
ne amie de ſa femme, & encore quel- 
ques autres pareilles. 

Dans ce tems Mr. FP 4miral vint a 
la Rochelle, & Mr. de Soubiſe Vetant al- 
le voir, voulut lui parler de ſon affai- 
re, & du grand contentement de fa 
Femme. Mais PAmiral, qui n'y a- 
joutoit pas trop foi, Pexhorta ſeule- 
ment à ne point maintenir ce qu'il di- 
ſoit contre ſa conſcience, & que ſi ſa 
_ cauſe etoit juſte , il ne craignit point 
Peclairciſſement. Mr. de Soubiſe dit 

qu'il ne le craignoit pas, & pour preu- 
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ve Paſſura, qu'il vouloit bien s'en ra- 
porter a lui. LAmiral le prit au mot, 
ajoutant qu'il ne defiroit en cela, que 
de faire eonnoitre la juſtice. 

Cependant la Mere avoit trouve 
moyen de faire ſgavoir ſeurement de 
ſes nouvelles a ſa fille, laquelle lui a- 
voit rẽpondu aſles ouvertement, que 
tout ce qu'elle avoit dit, & fait, n'e- 
toit que par force, & contrainte de ſon 
Mari. Sur quoi ſa Mere, pour plus 
grande ſeurete, lui en fic faire une ame. 
Atteſtation , qu'elle envoya a ſa Mere 
en ces mots. „ 

D'auttant que je ſouſſignee , par con- 
trainte, & crainte, ai ecrit d diverſes 
perſonnes le contentement & plaiſir, que 
je recevois en la compagnie de Mr. du 


5 


Pont, comme mon Mari, & d'autre cote, 


ſuivant le loiſir & commodite , que Jai 
en decrire, fat ecrit le contraire a Ma- 


dame de Soubiſe ma Mere , & Pai ſup- 
plice de me tirer de la miſere & cala- 
mite , on jerois , pour ne pouvoir demeu- 
rer avec ledit Sr. du Pont, qui ne peut, 
C ne doit etre mon Mari, pour les rai- 


ſons, que j'ai ecrites en une Atteſtation, 
que p; ai laiſſee entre les mains de Ma- 


dite Dame & Mere, a mon departement 
davec elle en la Ville de la Rochelle; 
ſachant que telle diverſite d Ecrits 

peut 
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peut engendrer beaucoup de difficultez 
& ſoupgons, par cette Atteſtation , ecrite 
& ſignee de ma main , je ſupplie tres 
run bis madite Dame & Mere, de 
pour ſiti vre Pattion deja commencte con- 
tre ledit Sr. du Pont, pour raiſon de la 
diſſolution du Mariage, qui ne peut etre 
maintenu entre lui & moi, pour les occa- 
ſions & raiſons contenues en ladite Atte- 
ſtation, qui eſt par devers elle, proteſtant 
devant Dieu & ſes Anges , que fat ecrit 
les Lettres contraires a cette Certiſica- 


tion par inſtance & ſollicitation du dit 


Sr. du Pont, & par crainte de plus 
rands tourmens , & affliiftions, Fait au 
Pare le 6. Novembre 1570. | 
Elle Ecrivit le lendemain une Let- 
tre à la Delle. des Roſiers, oh elle lui 
mandoit, que le contenu en fa prece- 


dente lettre nꝰetoit pas veritable, avec 


ces mots: Je vous fais ce mot en ca- 


chette, pour vous prier de ne rien croire 


de ce que je vous ai mande, & vous aſ- 
ſurer , que ma Mere wa rien mis en a- 
vant, qui ne ſoit veritable &c. 

Mr. P Amiral, ecrivit dans ce tems 
Iz au Mari pour amener ſa Femme a 1a 
Rochelle. Mais ſe doutant du fait, il 
Sen excuſa, & ſongea a emmener prom- 
ptement ia Femme en Bretagne. Ce 
qu'ayant ſci, elle en donna avis a fa 
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Mere par une lettre du 15. Novem- 
bre 1570. dont elle chargea une per- 
ſonne affidee, avec ordre de dire a ia 
Mere l'etat, on elle fe trouvoit. 

Mad. de Soubiſe, bien fachee de cet 
Evenement, ſe determina a aller a la 
Cour elle meme, pour demander que 
ſa fille fut miſe en libertè; & cepen- 
dant elle en ecrivit a la Reine Mere, 
pour la ſuplier de la prendre, elle & ſa 
fille en ſa protection. Mais le Gentil- 
homme , qui fut charge de cette depe- 
che, trouva preſque tout le monde a 
la Cour prevenu contre elles. Car le 
Sr. du Pont ayant emmene ſa Femme 
a Roffrevant en baſſe Bretagne, & Se- 
tant aſſure de tous les domeſtiques , 

ui la ſervoient, avoit envoye un Gen- 
tilhomme a la Cour, avec diverſes Let- 
tres, qu'il lui avoit fait Ecrire, nomme- 
ment au Comte & a la Comteſſe de Rete, 
qui ẽtoient parens de Madame. de Soubi- 
fe, & meme un deſaveu de la 2. lettre 
a la Delle. des Roſiers. 

Cependant la Dame du Pont, qui etoit 
gardee tres Etroitement , ne pouvoit 
donner de.ſes nouvelles a ſa Mere, 
Mais enfin elle &aviſa de ce tour. Com- 
me elle avoit eu un Precepteur, qui 
lui avoit apris le Latin, & le Erec, 
elle prit la penſee de lui eEcrire, 5 
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Femme, en ces langues, avec des en- 


_ tre-lignes Ecrites avec du Jus d Orange, 


ou de Citron, ou elle mettoit ce queel- 
le vouloit mander de plus ſecret a Mad. 
ſa Mere ; & a mots couverts donnoit 2 
entendre a ſon Precepteur , qu'il fal- 
loit paſſer la lettre ſur du feu, pour 
en decouvrir le Secret. Et pour la ré- 


ponſe, elle prioit ſa Mere, de lui mar- 
quer ſa volonte par quelques Vers de 


Poetes Latins, Ce qui fut execute 
onctuellement. | 
Mais ſon Mari ayant appris, que ſa 


Helle Mere vouloit aller à la Cour, pour 


Pen empecher, obligea ſa Femme a e- 
crire la lettre ſuivante au Sr. de Nort , 
Miniſtre de la Rochelle, 

Monſieur de Nort. Connoiſſant les gra- 
ces, que Dieu amiſes en vous, je mi ſuis 
par ci devant adreſſee, pour recevoir V0- 
tre avis en Valliction, en la quelle je 
ſuis, ne pouvant mieux avoir recours 
qua vous, que Dieu a conſtitue pour veil- 
ler a ſon Egliſe, & pour etre Paſteur 
d'icelle. Qui fait queencore maintenant 
je m'y adreſſe, pour vous prier de me- 


tre aidant envers ma Mere, pour aſſou- 


pir la diſſention, que vous aves enten- 
du are ſurvenue entrelle & Mr. de Sou- 
biſe, & oter le Scandale, qui par la 


peut venir entre les Fidelles, & don- 
ner 
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1 ner occaſion aux Ennemis de Dieu, de 
k fe moquer & rire, voyant entre gens de 
la Religion tels troubles & partialitex. 
Qui mA ſouvente fois fait ebahir , que 
depuis le commencement de cette divi- 
ion, la Cine Setant faite, & les occaſions 
ſe preſentant de reconcilier un chacun , 
vous waver mis la main d ce qu'elle fut 
amortie, Ce que jeſperois toitjours , en- 
ſemble que ma Mere delle meme ſe de- 
ſiſteroit de ce quele a entrepris. Mais 
me trouvant ſur les termes, qu'il. fau- 
dra que bientor je diclare ce qui ne pou- 
roit quttre contre ie, dont Paurois un 
extreme regret, je lui ecris une lettre, 
pour [a ſupplier de Peteindre en ſorte , 
q il nen foit jamais plus parle; laquel- 
le je vous prie, Mr. de Nort, de lui per- 
ſuader, enſemble d'uſer de Pautorite , 
que Dieu vous a donnee , pour le lui pre- 
ſenter, lui remontrant, comme tres bien 
vous ſgauret faire, qu'elle me contrain- 
dra d une choſe, dont j aurai tous les re- 
grers du monde, qui ſera de lui reſiſter, 
& me declarer lui etre contraire pour 
mon devoir, & pour mon honneur , me- 
mement , ſi elle execute ce qu'elle entre- 
prend, qui eſt, comme j'ai entendu, d'al- 
ler a la Cour pour pourſuivre cette af- 


gee 
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1 faire, dont ele ne peut recevoir, u u- 
ne grande honte & confuſion & c. De Roſ- 
| trevan 
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trevan ce 20. Fevrier 1571. Signe, Ca- 


therine de Parthenay. Et cette lettre 
Etoit accompagnee d'une autre pour ſa 
Mere, ecrite dans le meme ſtile a peu 
Pres. X 3 
Madame de Soubiſe eEtoit trop inſtrui- 
te des intentions de ſa fille, pour don- 
ner dans ce panneau. Elle perſiſta au 
contraire dans la penſee, de travail- 
ler a la tirer de captivite. - Mais n'o- 
ſant encore ſe ſervir de la 2. Atte ſta- 
tion, qu'elle lui avoit envoiee, elle gai- 
da d'un Acte, que la Reine de Navar- 
re lui avoit laiſſè en ces termes. | 

Au mois d'Aouſt dernier paſſe, Mad. 
de Soubiſe deſirant, pour eviter ſcan- 
dale, compoſer amiablement le different , 
gui etoit entre ſa fille, & le Sr, de Sou- 
biſe, me pria avec Mad. la Princeſſe de 
Conde ma Seur, & Mad. d'Andelot , 
Haller en ſon logis , pour eſſaier par dou- 
ces remontrances, que ſans entrer en pro- 


ces Mr. de Soubiſe voulit paſſer par la 


raiſon. Ce que je fis, & ayant oui par- 
ler Melle. de Soubiſe, je le fir enten- 
dre audit Sr. de Soubiſe, Padmoneſ- 
tant pour le di de ſa conſcience, 

wil ne la devoit abuſer, Lequel , a- 


pres pluſieurs choſes debatues, maintenant 
tre faux ce dont on Paccuſoit, de ſa pro- 
pre volonte Soffrit q toutes les preuves , 

| que 


1 — —uL— 


( 206 
que Pon voudroit, & lui meme Accord 
de gens pour cet effet, & nous promit en 
foy de Gentilhomme , & d'homme de bien, 
de ne refuſer aucune preuve, & faire de 
bonne volontè ce a quoi la Juſtice , V'il en- 
troit en proces, le pouroit condamner, Et 
routefois il a par diverſes excuſes di- 
laye, comme j ai ete avertie, ladite preu- 
ve. Et depuis encore il fit promeſſe de 
water point Mademoiſelle de Soubiſe , 
pendant ce different, davec Madame ſa 
Mere. Ce qu'il a fait contre la priere & 
| remontrance, que je lui en ai faite, Et | 
j pour ce que j ai et choiſie des deux Par- | 
; ties, pour entendre ce different, & le | 
| compoſer , ce que Pai volontiers accepte, p 
pour Penvie que f; avi, de faire plaiſir d c 
t 
1 


Pun & d autre, Madame de Soubiſe n'a 
requis , lui en vouloir faire expedier A- 


le par mon Secretaire, & ſigne de ma 0 
main, Ce que j ay fait, a la Rochelle, le il 
Fme. jour de Decembre 1570. ſigns, Je- ” 
hanne , & plus bas Pelletier. te 
; Madame de Soubiſe depecha donc a m 
. la Cour le nomme Jalomon, homme de cl 
confiance, avec cet Acte, & des lettres L 
bk, preſſantes, tant pour la Reine Mere, que di 
f pour Mr. le Duc d' Anjou, avec chir- $ 
5 ge au Sr. de Maſparaut, Me. des Re- Et 
queſtes de leur faire entendre ſes rai- 1h 
ſons. Et d'outre cote auſſi, le Sr. du ve 
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Pont y envoya le Sr, de Bouchelmye , 
pour detourner le coup, qui le mena- 


Coit, avec diverſes lettres, qu'il avoit 
fait Ecrire à ſa Femme contre ſa Mere, 


entr'autres a la Comteſſe de Rets , affin 
qu'elle Pempechat de continuer cette 
pourſuite. 

Dans ces entrefaites, le Synode & A, 
ſemblee des Egliſes Proteſtantes , ſe te- 
nant a la Rochelle, Madame de Hubi ſe 
fut conſeillee d'y demander Pavis des 
plus habiles Miniſtres ſur le different, 
dont il s'agiſſoit. Et en effet, elle pria 
la Reine de Navarre, Mr. P Amiral & 
les Srs. de Bee, Sauly, la Roche, Chan- 
dieu, Merlin, la Riviere, & la Tillaye , 
de lui dire Ia conduite qu'elle devoit 
tenir en cette occaſion, felon Dieu & 
ſa conſcience. Surquoi la Reine ayant 
commande a Beze, d'en dire ſon avis, 
il traita fort au long cette matiere, de- 
clarant l'inſtitution, que Dieu avoit fai- 
te du Mariage , ayant ordonne, com- 
me il appert en PEcriture, pour pro- 
curer hignee, & pour éviter fornication. 


Leſquels deux points n'etant en celui 
du Sr. du Pont, & de la Demoiſelle de 
Soubiſe , il s' enſuivoit qu'il ne devoit 


etre nommè, ni tenu pour Mariage. Et 


1a deſſus il allegua une infinite d' incon- 


veniens & perils, ou Etoit ladite Demoi- 
| ſelle 
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ſelle, deſquels le moindre toit pire que 
la mort, vit les deportemens du S. du 
Pont, Car il pouvoit uſer envers elle 
de tels outrages , qu'il pouvoit empe- 
cher que la verite ne fut connue. A 


quoi il ajouta, que telle con jonction 


etoit ſi deplaiſante a Dieu, & 11 infame 
devant les hommes, que quand meme 
une fille, en cet tat ſeroit ſi miſera- 
ble, que d'y vouloir demeurer, on la 
pourroit & de vroit contraindre d'en ſor- 
tir, en une Republique bien reglee ; & 
principalement pour le ſalut de ſon a- 
me, qui ne lui permettoit aucunement 
de vivre en telle ſouillure. Enſorte 
qu'il finit, en exhortant la De. de Sou- 
biſe à pourſuivre de toutes ſes forces 
la deliyrance de ſa fille, & à la tirer d'u- 
ne telle abomination. Ce qui fut una- 
nimèment ſuivi par les autres. Mais 
pour traiter la choſe doucement, il fut 
reſolu qu'on envoyeroit prier le &. di 
Pont d'amener ſa Femme, affin de ter- 
miner la choſe a l'avantage de celui, 
qui ſe trouveroit avoir raiſon, A quoi 
la De. de Soubiſe eut peine 3 s'accor- 
der. Mais elle ſe rendit enfin par le 
conſeil de P Amiral, qui lui dit, que ſon 
gendre lui avoit promis de venir, quand 
on voudroit, & qu'il le lui maintien- 
droit. Ainſi on lui envoya un Gentil- 


homme 
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homme aviſe, pour lui perſuader de re- 


ce voir le conſeil, qui lui etoit donné, 


avec des Lettres tres preſſantes de la 
Reine de Navarre, & de Mr. P Amiral, 
qui lui faiſoient entendre, que s'il refu- 


ſoit ce parti, il donneroit lieu a de vio- 


lens ſoupęons contre lui. 


Ces lettres furent portees par Yoller, 


Ecuier de PAmiral, avec une ample 


inſtruction, contenant toutes les rai- 
ſons , qu'il jugeoit propres a perſua- 


der le Sr. du Pont de le rendre au Con- 
ſeil de ſes Amis. Et afin qu'il n'eut 


aucun ſoupcon, que ſa femme piit Etre 


pratiquee par ſa Mere, comme il diſoit 
qu'elle Pavoit ete, Amir. il lui promet- 
toit, s'il vouloit ſe fier en la Reine de 
Navarre , & en lui, en la remettant en- 
tre leurs mains, d' aller lui meme la que- 
rir hors de l'une des portes de la Ro- 
chelle , & de la mener en lieu, ou la 


Reine & lui pouroient lui parler en tou- 


te libertè, & Pouir, & Pinterroger, ſans 
permettre que ni {a Mere, nile Sr. du 


Pont, ne la viſſent juſqu'à ce queelle elit 
declarè librement la verite. Madame 


de Soubiſe pria auſſi ce Gentilhomme, 
de donner a fa fille des lettres de ſa 
part, de l'avertir de fon devoir, & ſur 
tout de tirer d'elle, s'il étoit poſſible, 
une bonne declaration de la vérité. El- 
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le le chargea de plus de lui remettre 
Pavis des Miniſtres, qu'elle leur fit don- 
ner par écrit, comme s'enſuit. 

On demande, $i une fille marie, 
trant en age ſuffiſant , de corpulence re- 
quiſe , & ſans aucun defuut naturel , a- 
pres avoir par longtems , & par toutes 
ſortes de preuves raiſonnables , evidem- 
ment connu ſon mari netre puiſſant ni 
habile , pour la rendre femme; deſorte 
gelle ne lui ſert , qua ſouffrir Ia pollu- 
tion d'icelui , peut en bonne conſcience 
vivre en cet etat avec lui, ou ſi plutor 

elle eft tenue den demander ſeparation, 
pour eviter une telle pollution? Nous 
rEpondons, preſuppoſant le fait Etre tel 
que deſſus; Que la fille, dont eft queſtion, 
ne peut en benne conſcience continuer en 
une telle pollution, fi deteſtable devant 
Dieu & ft desbonncte devant les hom- 
mes, Ainſſi par le volontaire conſente- 
ment de ſon mari, elle ne ren peut exem- 
ter, elle ſe doit pour voir devant le Ma- 
giſtrat, & pourchaſſer par toutes voyes | 
legitimes, d'en tire ſeparee de corps, ſoit ; 
acertain tems, ſi le mal ſe trouve curable, 
ſoit a toi jours, pour tre ledit Mariage 
declare nul , fi Pimpuiſſance ſe trouve du 
tour incurable. A la Rochelle, le 10. 
Avril 1571.: ſigné, De Bee, Chan- 
dien, 
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| C. 
dieu , de Nort, des Gallars, Merlin, Nor- 
ranges. | 


A Vegard de la lettre de Madame de 


Soubiſe a ſa fille, elle etoit ainſi con- 


ceue : — by 

Ma fille. Lors que je receus votre lei- 
tre du 22. Fevrier, je ne vous fis point 
de reponſe, dautant qu auparavant je 
vous avois prie, & vous prie encore par 
la preſente , ne mien ecrire jamais de Ia 
forte. Non pas, que je ne deſire ſur tau- 
tes les choſes de ce monde, que vous ne 
puiſſez mander ce qu'elle contient; etant 
ſeulement menee de la verite, ſans y łtre 
induite par autre moyen. Et pour vous 
le dire, ma fille, je mebahis comme Pon 


penſe, que les gens de bien, avec lefquels, 


ya communiquè de cette affaire , & mot 
auſſt , ſoyons 1 abe tis, d' aſſeoir jugement 
la = Ji ce que vous me mandex a- 
voit lieu, Mr. du Pont ſe feroit le plus 
grand tort , que jamais fit homme, Pil 
ne laiſſoit tous autres empechemens, pour 
vous amener ; ou envoyer devers moi 
m aſſurer de la choſe de ce monde, qu il 
deſire, & doit le plus deſirer, tant pour 
fa conſcience , que og ſa reputation. 
Certes cette affaire lui eft de telle im- 
port auce, que tous les autres ſe doivent 
oublier, pour ſe rendre net de relui la; 
& rendre à moi tel 3 „ 4e je 
| | 2 
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waye plus occaſion dien douter, ſans ainſi 
chaffourer du | nat pour me perſuader 
ce que je ne dois rece voir ni ne le rece- 
vrai, tant qu'il en uſera, comme il a fait 
juſques ici. Si je faiſois une telle erreur, 


les gens dentendement auroient grand 


argument d'ajouter foi @ ce que ſi inique- 
ment & fauſſement Fon a ofe prononcer , 
que ce que j; ai mis en avant ne procede, 
que de mauvais conſeil, & de malyeil- 
lance; comme ſi j*etois fi bors de juge- 
ment, & tant delaiſſie de Dieu, de ne ſa: 
voir que Ceft , ou que ce doit erre d'un 
vrai, & legitime mariage. Plit a Dieu, 
ma fille, que vous euſſiex d dire beau- 
coup de ce que vous aver, vaillant, & moi 

N, & erre bien certaine, que le vòtre 
fut tel! Et jamais Femme ne mourut 
plus contente , que je ſeroit. Et afjin 
zu on ne penſe , que jy procede par opi- 
niatrete, auſſi que ſans propos je me veuil- 
le travailler & tourmenter autrui, com- 


me Pon dit que je fait, faites en ſorte 


que Mr. du Pont obeiſſe au commande- 


ment, & conſeil de la Reine de Navar- 


re, & de Mr. PAmiral , qui nous font 
cet honneur, d envoyer cet Expres devers 


lui, pour par Pavis de quelques gens de 


bien y mettre ordre amiablement, & etein- 
dre le ſcandale , qui en a procede, au 
grand prejudice de ceux, qui font profeſ- 


fron 
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ſion de notre Religion, lequel ne peut 
que Haug menter & venir a ſon deſavan- 
tage en une plus longue pourſuitte, ſt 
Dieu lu a fait cette grace, & à wous 


auſſi, que tour aille bien, je maſſure , 
comme chacun fait, qu'il ne refuſera cet 


honne&e moyen, non plus que moi, qui 


Pour quelque prejudice , qui mien avien- 


ne , ne veux contrevenir a leur ordonnan- 


ee, Je differerai les Entrepriſes.,' que 


Pai faites pour ce regard, attendant la 


reponſe qu'il en fera. Notre Seigneur lui 


veuille tellement toucher le ceur , qwel- 
le ſoit a ſa gloire & au Salut de nous 
tour. Je le ſupplie, ma fille, vous avoir 
toujours en ſa Sainte Garde, me recom- 
mandant affetionement d votre bonne 
grace, & q verprieres. De la Rochelle ce 
20. jour d Avril 1571. 41 

Pendant ce tems Bouchelmye toit au- 
pres du Marechal de la Vieuville, en 


ſa Maiſon de Duretal, tachant a Pen- 


gager à prendre une connoiſſance amia- 
ble de cette affaire entre le Sr. Du- 


Pont, & ſa Femme, eſperant qu'il en- 
tendroit cette Dame, & qu elle lui feroit 
une declaration, ſuivant le deſir de fon 
Mari, laquelle enſuite il publieroit par 


tout pour ſa Juſtification. Le Marechal 
y conſentit en quelque maniere; Et 


cependant un jour il lui demanda, ft 
O 3 en 
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en cas que la Dame repondit autrement, 


qu'il ne deſiroit, il pretendoit qu'il 
tiendroit ſa declaration ſecrette. A quoi 
Bouchelmye ayant repondu qu'il Pen- 
tendoit bien ainſi, le Marechal repondit, 

wil wen feroit rien; mais que ſi le Sr. 
ST Pont Etoit ſi aſſure de ſon fait, il ne 
devoit pas douter qu'il n'y procedat 
de bonne foi. Il vouloit de plus, que 
le Sr. du Pont promit de faire tout ce 
qu'il diroit, & que Bouchelmye lui en 
donna un Ecrit; mais celui cy repondit, 
qu'il n'en avoit point de pouvoir, & 
qu'il en ecriroit au Sr. du Pont, lequel 
ſur ſa Letire ſe prepara a aller trou- 
ver le Marzchal, Et comme il falloit 
diſpoſer ſa Femme a repondre, ainſi 
qu'il le vouloit, il la preſſa de s'expli- 

uer ſur la maniere, dont elle parleroit, 
aide de la Dame d Entragues ſa Sceur, 
dont le Mari avoit etéè tus aux dernie- 
res guerres du Yivarets. Un jour mè- 
me, en preſence-d*\un Miniftre , il vou- 
lut Pobliger a faire cette declaration, 
conforme a ce qu'il vouloit, & de Pat- 
firmer par ſerment. Mais elle ne re- 
pondit autre. choſe ſinon qu elle diroit 
la verate, & feroit ſon devoir. 


Enfin croyant que ſa Femme n'oſe- 


roit jamais parler contre ſon intention , 
1] partit le 1er, de Juillet 1571. avec fa 
* — Fem- 
& | 
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Femme & (a Sœur, pour aller trouve 
le Marechal de la Vieuville a Duretal, 
& y fit arriver ſa Femme la premiere , 
affin de faire croire qu'elle ctoit plus li- 
bre qu'on ne penſoit. D'autre cote 
Madame de Soubiſe y étoit arrivee auſſi, 
avec PEcuier dePAmiral, en Sen allant 
a la Cour. Car elle &1maginoit que le 
Marechal avoit eu commiſſion du Rot, 
pour ouir ſa fille. Mais ayant ſci que 
non, elle ſe retira en un lieu non éloi- 
gné, pour laiſſer le Sr. du Pont libre, 
& cependant envoia Vollet à la Cour, 
pour apporter la Commiſſion, qu'elle 
J iris ith 118; \ 

La Dame du Pont cependant <etoit 
fort inquiete de la rẽponſe, qu'elle fe- 
roit, parce que le jugement du Mare- 
chal ne ſeroit point deciſif , faute de 


8 pouvoir. Ainſi quand il la prit en par- 


ticulier, & voulut l'interroger, elle n'o- 
ſoit repondre franchement. Mais le 
Marechal la pria de croire, qu encore 
qu'il eut entrepris cet eclairciſſement a 
la priere de ſon Mari, il n*etoit pas ne- 
antmoins plus porte pour lui, que pour 
elle. Et quoi qu'il eut fort deſire qu'un 


tel malheur ne fut point arrive, fi neant- 


moins il Etoit vrai, il ne voudroit point 
ſoutenir ſon Mari en ſa mauvaiſe cauſe; 
mais $*emploieroit pour elle de toutes 

"OS ſes 
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ſes forces, comme aĩant été intime ami 
de ſon Pere, la priant de ſe flier en lui, 
& de lui avouer la verite, qu'il lui pro- 
mettoit de taire, ft elle vouloit. Et 
pour la raſſurer d'avantage , il lui mon- 
tra une lettre, que lui avoit Ecrite Mr. 
P Amiral , dont il lui [fit cet endroit. 

Et faut que je vous diſe , que fat au 
commencement ete en doute de ce fait. 
Mais je ſuis maintenant reſolu du bon 
droit de Madame de Soubiſe, & en at 
ere aſſure, nommement par un Gentil- 
homme , qui eft a moi, qui a parle a ſa fil- 
le. Elle dit, que quand elle ſera en li- 
- berte, elle dirala verite. Vous, qui eres 
homme dentendement, devinez que cela 
veut dire. Partant je vous prie de par- 
ler a elle a part, & en lieu, ov elle vous 

uiſſe reponare en toute ſeurete. Et pour 
933 plus 5 Urance , non 
tre lui la preſente, laquelle je vous prie 
de tenir ſecrette. eels 

Alors la Dame de Pont, apres Pa- 
voir remercie de Phonneur , qu'il lui 
faiſoit , & prie de ne decouvrir a per- 
ſonne ce qu'elle lui diroit, ce qu'il lui 
promit ſur ſa vie, & ſur ſon honneur, 
elle lui avoua, que ſa Mere faiſoit avec 
raiſon cette pourſuitte. Dont le Ma- 
_ rechal fut tres ſatisfait , & ne fit ſemblant 
de rien, En ſorte que le Jy. du Pont, 

arri- 


= 4, f 
arrivant quelques heures après, crut 
auſſi bien que ſa Sceur, que la Da- 
me du Pont avoit parle i leur gre, & 
propoſerent meme de Penvoier a ſa Me- 
re, avec deux Notaires, pour y decla- 
rer, combien elle Etoit contente de fon 
Mari, & la lui envoierent en effet. Mais 
la Mere, qui la vit accompagnee de 
gens, qui veillotent. fur ſes actions, ne 
voulut point entendre parler affaires, 
& apres avoir embraſle fa fille, fans lui 
rien dire de ce qui la portoit à faire 
ſon voiage, elle partit pour la Cour. 


Dont le Fr. du Pont craignant les ſuites, 


fit encore Ecrire' pluſieurs lettres à ſa 
femme, pour deſavouer fa Mere, & par- 
ticulièrement a Madame de Retr, a qui 
elle mandoit, qu'elle juſtifieroit en tous 
lieux fon Mari des faux bruits, qu'on 
faiſoĩt courir contre lui. Cette lettre 
eſt du 12. Juillet 1571. à Dureral. © © 
Cependant le Fr. du Pont aiant de- 
mand Conſeil au Marechal de la Vieu- 
ville de ce qu'il devoit faire, il lui dit, 
que le meilleur, qu'il put lui donner, 


Etoit d'aller a la Cour, & de ſe ſou- 
mettre à tout ce qui lui ſeroit ordon- 
ne. Le Sr. du Pont le crut d' autant 


plus volontiers, qu'allant en poſte, il 
de vanceroit ſa Belle Mere , & romproit 
ſes deſſeins, avant qu'elle fut arrivee. 
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Il partit donc avec ſa Femme, pour al” 
ler coucher a Angers, ou il devoit pren- 
dre la poſte ; reſolu d'envoier ſa Fem- 
me avec ſa Sœur au Parc en Poitou, 
affin de guerir les Poitevius du ſoupgon 
22 avoient conęũ par Feloignement 

e ſa Femme, laquelle dans ſa route 
paſſa ches le Marechal de Coſſe, & ches 
Madame la Princeſſe a la Roche ſur Jon, 
a quielle tint le meme langage, les pri- 
ant de mander a la Cour ſes intentions. 
Et ẽtant arrivee au Parc, elle Ecrivit 
ſur le meme ton au Sr. de Nore Mini- 
{tre , lequel lui fit la reponſe ſuivante, 
par le conſeil de My, PAmiral, qui Etoit 
alors a la Rochelle, | | . 
Mademoiſelle ; Jai communique vos 
lettres, ſelon wvitre volonte d pluſieurs 
gens de bien, & bonorables, tant en PE- 
gliſe, queen la Republique, tous leſquels 
deſirent grandement avec nous, que cet- 
te grande plaie, qui eſt en votre Maiſon, 
crane bien guerie,, le ſcandale, qui en 
eff en toute PEgliſe Frangoiſe , ſoit vie. 


Et partant ils mont repondu , que les 
chaſes etant telles, que avez mande , 


C votre propos demeurant ferme en la 


veritè, ſelon qu'il eſt neceſſaire de Petre 


en toute Perſonne Chretienne , ils en 
* . _ . . A 

lowient, & loiierant Dien, & tacheront de 

le faire ſfavoir , a un chacun. Ce u auſſi 
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je ferai de mon cote, avec mes Compa- 
guons , vous ſuppgiant cependent de nous 
ſupporter, ſi nous prenons la hardieſſe de 
vous exhorter au nom de Dieu, de etre 
plus ſi Nuctuante, & variable en vos pro- 
pos, comme Vous aves ets par ci-devant. 


Car outre ce que Dieu y eft grandement 


deſhonore, & FEgliſe de Dieu ſcandali- 
ſee , cette fagon « Faire, par une juſte , 

urgente vengeance de Dieu, embra- 
ſeraun tel feu en votre Maiſon , que tou- 
te Peau de la mer ne le fpauroit etein- 
dre. De quoi nous prions Dieu vous 


vouloir garder, & plutgr vous faiſant mi- 


ſericorde , vous donner la grace dentre- 
tenir par toute juſtice , rondeur, & con- 
ftance, Phonneur, grandeur, & richeſſes, 
leſquelles feu de tres beureuſe Memoi- 


re Mr. de Soubile vôtre Pere vous 4 


laiſſees pour heritage, Donn d la Ro- 
cbelle, &c. 17852 | 

Le Sr. Du Pont, voiant ſa Femme 
dans des diſpoſitzons favorables , lui 
permit daller a la Rochelle, avec une 
perſonne affidèe, & qui Peclairoit de 
pres; mais qui vouloit neantmoins qu'el- 
le parit libre en toutes choſes. Elle 
alla voir Mr. PAmiral , lequel ne $'a- 
mula pas a informer du fait, dont il 


_ Etoitaſlez inſtruit: Mais il lui repreſenta 
fon devoir , & apres lui avoir temoigne 
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combien il Paimoit & Phonoroit , ainſi 
que toute ſa Maiſon, il la pria de pren- 
dre confiance en lui, comme a ſon pro- 
pre Pere, & lui remontra le tort, qu'el- 
le ſe faiſoit, & a Madame ſa Mere, 
par ſes varietez, & fon inconſtance , & 


par la contrariete de ſes lettres & de ſes. 


declarations. Il lui reprocha de plus 
la lettre, qu'elle avoit ecrite au Sr. de 
Nort, Miniſtre, qu'elle avoit voulu en- 
gager a publier le contraire de la vert- 


re, & de ce qu'elle diſoit, quand elle 


e:oit en liberte. En quoi elle faiſoit 
double faute. La ere. en diſant ce 
qui n' toit pas, contre le commande- 


ment de Dieu. La 2me. en voulant 


abuſer VEgliſe , & par conſequent Dieu 
meme en quelque maniere. 21 
Elle le remercia de ſes bons avis, & 


avoũa ſa foibleſſe, qu'elle rejetta ſur la 


contrainte, ou on la tenoit, & la crain- 


te des menaces de ſon Mari. Et ſur ce 
que P Amiral lui repreſenta, que nous 
Etions obligez de ſoutenir fermement 


la verité, meme au hazard de notre 


vie, elle lui promit de ſe gouverner 
par ſes conſeils, & qu'elle demanderoit 


à Dieu, de lui donner la force neceſ- 


ſaire, pour reſiſter à la violence, qui lui 
etoit faite. Mais elle lui dit Pembaras, 


ouù elle etoit a Pegard de la Reine de 


Na- 


des ß eee eee — 
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Navarre. Car elle ſentoit bien, qu'elle 
ne pouvoit, ni ne devoit lui cacher la 
veriteE. Mais comme elle ſavoit, que 
la plapart des perſonnes, qui appro- 
choient cette Princeſle, Etoient dans les 
interèts de ſon Mari, elle craignoit 
qu'il ne fut auſfſi-rot averti de ce qu'el- 
le diroit. Surquoi Amira lui repon- 
dit, qu'il ne pouvoit Iui conſeiller de men- 
tir; mais bien de parler ſobrement. Ce 
qu'elle promit de faire. 

Et le meme jour, elle envoia queris 
les Miniſtres Merlin, & de Nort , auſ- 
quels elle temoigna le deplaifir, qu'el- 
le avout eu, d'etre forcee à leur tenir 
un langage contraire a la verite, & les 


pria de lui donner conſeil , ſur ce qu'el- 


le avoit a faire; leur racontant en peu 
de mots toute ſon hiſtoire. A quoi 
ils lui repondirent a peu pres comme 
Mr. P Amiral , Pexhortant a dire la v&- 
rite ſans aucun égard, ni aucune crain- 
te, & lui remontrant le tort, qu'elle a- 
voit, de rendre ſuſpecte la ſinceritè de 


Madame ſa Mere, dans toute cette af- 


faire, par une lache complaiſance pour 

ſon Mari. l 
Apres les avoir aſſurez de la reſolu- 
tion, où elle Etoit de ſuivre leurs avis, 
elle alla trouver la Reine de Navarre, 
& lui avoiia la veritè de tout ce qui 8'e- 
| toit 
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toit paſſe juſques la. Dont F. M. pa- 
rut erre ſatisfaite, auſſi bien que Mr. 
P Amiral , _ alant pitié de Petat, ou 


elle etoit, ſongea aux moyens de Pen 
delivrer. C'eſt pourquoi il envoia que- 
rir le Sr. de Nort Miniſtre, pour aviſer, 
s' il ne ſeroit pas a propos, que le Prin- 
ce de Navarre, comme Lieutenant pour 
le Roi en Guienne , ſe ſaiſit de la Da- 
me du Pont, & la remit entre les mains 
de la Reine ſa Mere, pour étre repre- 
ſentee en toute ſurete devant les Juges, 
qu'il plairoit au Roi de commettre. Le 
Miniſtre ayant approuve, & loü cette 


enſe e, Mr. Amiral appella ſur le champ 


Dame du Pont, & lui communi- 
qua ſon deſſein, qu'il ſe fit fort de fai- 
re agreer a la Reine, & au Roy de Na- 
varre, avec promeſſe de la ſoùtenir en- 
vers tous, & contre tous. Mais, quel- 
que inſtance, qu'il (ui put faire, & quoi 
qu'elle reconnut bien, que c' etoit ſon 
avantage , elle n'eut jamais la force de 
conſentir a cet expedient, par la crainte 
exceſſive, qu'elle avoit de ſon Mari, & 
demanda juſques au lendemain pour y 
penſer 0 | ; 


Mais les reflexions, qu'elle fit pen- 


dant la nuit, ne Pajant pas rendue plus 
hardie, & Mr. PF Amiral r'oſant par con- 
ſequent en parler au Roi, & a 3 


— rien 
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de Navarre, Madame P Amirale voulut 


en dire un mot à ce Prince, Pexhor- 


tant a mettre ſons ſa protection cette 
Dame affligee. Ce ws promit de fai- 
re, pourvi que la Reine ſa Mere le 
trrouvat bon. Et la Dame du Pont, 
1%iant apris de Madame Þ Fmirale, Etoit 
comme determinee a prendre ce parti. 
Mais Dieu, qui la vouloit delivrer d'u- 
ne autre maniere, & que la verite fut 
reconnũe par la propre bouche de ſon 
Mari, en diſpoſa autrement. Car la cho- 
ſe n'aiant pi ſe faire le lendemain, com- 
me on l'avoit d'abord projettè, & les 
gens , qui gardoient la Dame de 
Pont aĩant ſoupgonnè quelque choſe du 


deſſein, qu'on avoit, ils la preſſerent de 


Sen aller. Ce qu'elle leur promit; en- 
ſorte que malgre tout ce que lui pit 
dire Mr. P Amiral , elle n'oſa jamais ſui- 
vre ſon conſeil, & Sen retourna au 
Parc. | 


Cependant Madame de Soubiſe fai- 


ſoit de vives pourſuites aupres de la Rei- 


ne Mere, qui Vavoit tres bien receive, 


& lui avoit promis d*appuier ſes plain- 
tes aupres du Roz, lequel lui donneroit 
des Juges non ſuſpe&s , & qui ne fuſ- 
ſent Eccleſiaſtiques. Car ces derniers 
n'auroient pas voulu reconnoitre un 
Mariage, fait par un Miniſtre; & on 

n'avoit 
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n'avoit point encore vi de pareils pro- 


ces entre les gens de la Religion. D'ail- 
leurs il n' toit encore queſtion, que 


de ſequeſtrer la Dame du Pont. Ce 


ui Etoit de la Juriſdiction ſeculiere. 
t comme les Parlemens de Bretagne, 


& de * ẽtoient ſuſpects au 
Parties, Madame de Soubiſe demandoit 


d'etre renvoice au Grand Conſeil, au- 


quel dailleurs ẽtoient Evoques tous les 
proces, qu'elle ou ſa fille pouroient a- 
voir. Ce qui parut juſte à la Reine, 
laque lle lui dit de preſenter ſa Reque- 
te a cet effet. Elle le fit donc en cet- 


te maniere. 


1 


SIRE. Antoinette d' Aubeterre, 
Dame de Soubiſe , vous remontre tres 
bumblement, que pour mettre une fin au 
different , qui eft entre le Seigneur du 
Pont, & elle, la pourſuite duquel elle ne 
peut diſſimuler , ſans offenſer Dieu, & 
mepriſer le devoir, & office de Mere, 
laquelle ſeule ſe preſente aujourd'hui d 
V. M. pour repouſſer Pinjure , que le Sr. 
du Pont Sefforce de faire d la Maiſon 
du feu Sr. de Soubiſe , ſous couverture 
voile d'un mariage nul, & imparfait, 
elle ſe ſeroit acheminee en ce lieu, eſpe- 

rant 


» 
— 
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rant obtenir de J. M. la faveur en Jus 
ſlice , que la ſincere intention, de laquel- 


le elle pourſuit ledit Sr. du Pont, & Ia 


memoire des ſervices du feu Sr. de Sou- 
biſe requiert, & merite. 
SIRE, la ſuppliante eft par trop a= 
vertie des impoſtures & calomnies, 
leſquelles ſes adverſaires ont voulu ob ſ- 
curcir la werite de ce different, & meme 
en enſevelir la memoire , mettant en a= 
vant pluſieurs raiſons & circonſtances, 
us ne doivent etre recenes contre la ve- 
rite, de laquelle la ſuppliante ne defire, 
ue la decouverte, tant pour le foulage- 
ment de ſa Conſcience , honneur & repu- 
tation, que pour un etzbliſſement du re- 
pos & contentement de ſa Maiſon. C'eft 
pourquoi elle ne demande rien Pavan- 
tage, que de rendre clair, & evident 
Pabus , duquel le Sr, du Pont traite Ia 
fille de la Supliante, & qu'elle a propo- 
fe cette accuſation devant Dieu & V. M. 
hors de toute calomnie, paſſion & ven- 
geance , emiie ſeulement dune tres juſte 
douleur, & d'une pitis naturelle , de la- 
quelle tous Peres & Meres ſe rendront 


Fauteurs & protecteurs ; Hils la veulent 


tant ſoit peu me ſurer, & entrer en conſi- 
deration, quel ſeroit leur devoir, ils 
#roient en Ia place de la ſuppliante. 
Et d autant, II RE, que la connoiſ-—- 

| P ſance 
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ſance de toutes accuſations , par les Loi 
de France , apartient d la Juſtice Ordi- 
naire , ou Extraordinaire , la ſuppliante 
remontre tres humblement à J. M. que 
la gravite du crime, la grandeur des 
Maiſens, & Petabliſement d'un ſcur re- 
pos d Pavenir, requiert que cette afſtaire 
oit traitee au Grand Conſcil; qui eſt pour 
le jourd hui la feule Cour non ſuſpette 
aux Parties. Ce que le Sr. du Pont de- 


vroit accorder, Lil ſe ſentoit ji aſſire de 


la juſtice de ſa Cauſe. 
Toutefois, ou il refuſeroit de le faire, 
& qu'il voudroit que cette affaire fut 
conniie & decidee par Juges Extraordi- 
naires & deleguez, la ſuppliante Pacccp- 
te, & accorde, pour couper chemin a tous 
ſubrerfuges & echapatoires , par leſquels 
il tdcbhe enſepulturer la memoire de la 
decouverte de la verite de cette plain- 
te. 

A cette cauſe, STRE , elle ſupplie 
tres humblement J. M. ordonner , que 
par tout demain toutes Parties nomment 
& accordent des Juges , pour la connoiſ- 


ſance & deciſion de ce different, non ſuſ- 


pes aux Parties, & qui ſe puiſſent fa- 
cilement, & a toutes heures aſſembler , 
pour le Jugement d'icelui, afm dobvier 
a toute diſſunulation de Juſtice; & a fau- 
te de ce faire les renvoier au Grand 


Conſeil, 


- 
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Conſeil , & la ſuppliante priera Dieu pour 
la proſperite de Votre Majeſte. | 
Surquoi, du conſentement des Par- 
ties, la cauſe aiant été renvoiee au 
Grand Conſeil, le Sr. du Pont, par le 
conſeil de ſes amis, fut au Pare pren- 
dre ſa Femme, pour la repreſenter en 
Juſtice, eſperant qu'elle 7 feroit telle 
declaration, qu'il le deſireroit., Sur- 
quoi il fit ce qu'il put, pour s'aſſurer 
delle. Mais elle lui repondit toujours 
avec reſerve, & ecrivit a ſa Mere la lets» 
tre ſuivante. N 
Ma Mere, Mr. de Grandy m'a promis 
de vous faire tenir ſeurement cette let- 
tre. La cauſe, que je vous Pecris ala 
hate; eft ſeulement pour vous dire, que 
nous partirons , Dieu aidant, apres de- 
main, pour aller d Blois, ou Pon dit que 


ſera le Grand Conſeil; & attend on de 
me faire ouir promptement , pour en etre 


hors incontinent. Mais Peſpere que Dieu 
me gardera de rien dire, ni faire, con- 
tre ma conſcience , & de dire verite, en- 
rore , que faie te bien difficile & me re 


ſondre, & que faye pluſieurs combats en 


Pentendement. Mais pay eſperance en 
Dieu, qu'il ne me delaiſſera point. Ce- 
pendant je vous ſupplie de regarder 4a 


faire enſorte, que Piſſue ne m'en ſoit dom- 


mageable, comme je m'aſſure que vous 
2 ferer. 
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ferez. Ce qui me fortifie du tout; & aiaut 
remis le tout entre les mains de Dieu & 
les worres , je le ſupplie vous donner tres 
beureuſe & longue vie. 


Elle partit pour Blois dans cette re- 
ſolution , & quand ſa Mere Py ſgeut ar- 
rivee, elle lui fit tenir ſecretement cette 
Lettre. 

Ma fille. La bonne nouriture, que je 
vous ai donnee , avec le bon naturel, & la 
bonne conſcience , que j'ai toujours con- 
nite en vous pendant que je vous ai eiie 
en ma compagnie , mont fait & font en- 
core tenir pour tout reſolu, que eee wa 
vous made pluſieurs fois fait entendre, 
tantõt de bouche, tantòt par crit, comme 
Vous aver pu, vous eties inſiniment alli- 
gee , & tourmentèe de la pollution, en Ia- 
quelle vous etiez contrainte de vivre avec 
Mr. du Pont ; & que pour eviter le juge- 

ment de Dieu, qua cette occaſion vous 
craigne⁊ tomber ſur vous, Sil My etoit 
donne ordre, vous deſirez ſortir de ce pi- 
teux & miſerable etat ; d'avantage , que 
ce que vous avieꝛ juſques ici dit, ou tcrit 
au contraire , tout ainſi qu'il aplii audit 
Fr. Du Pont, depuis qu'il vous tient hors 
d avec moi, a tte fait de vous par con- 
trainte , & crainte de lui, & de ceux, 
qu'il vous a baillez,, pour vous epier & 
veiller , ſous couleur de vous accompa- 
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grer , ou ſervir. Ceft la ſeule & mime 
raiſon , qui m'a fait pourſuivre votre de- 
livrance, & qui m'a fait reſoudre , diy em- 
ploier ma vie, & mon bien, que je wat 
rien cher au prix de votre ame, & de v0- 
tre corps. En quoi je ſuis grandement 


con firme par la declaration, que vous me 


fures dernierement , que je vous vis ala 


 Fleche , que vous aviez agreable la pour- 


ſuite, que jen voulois eutrepreudre, & 
par le remerciement, que vous me fites du 


de voir, que je vous dis que je ferois. 


Ji donc, ma fille, Ia ſeule envie , que 
vous avez declare avoir, de vivre ſain- 
tement, & ſelon Dieu, & ne participer 


point au peche, qui ſe commet au fait du. 


Sr. Du Pont , me fait expoſer ma vie & 


mon bien, pour accomplir votre defir , je 


vous prie , aviſez, bien a ce que vous me 
contraindrez de faire, ſi vous vous on- 
bliez tant, que de vous porter, comme 


ceux qui tiennent ſon parti, font tat, & 


publient par tout que vous ferez; d ſęa- 


voir, d'oublier tant votre honneur & conſ- 


cience, & les bons offices, que je me mets 
en de voir de vous faire, par le bon trai- 
te ment, qu ils diſent quo vous fait, que 
de taire, ou diſſumuler la verite, encore 
que vous puiſhez, la manifeſter en ſeure- 
te; ou quand bien vous Pauriez avoiite 


a vos Juges, combien | 4:4 ne le deſiren 
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pat, & qu ils aimaſſent mieux, que vous 
damnaſſie⁊, tant ils ont Pame & la conſ- 
cience bonne, & aiment votre ſalut) re- 
guerir, ne pouvant demeurer avec ledit 
Sr. du Pont comme Femme, diy demeu- 
rer comme ſæur. Vous pouvez, penſer , 
que tout ainſi que Phorrewr , que vous 
m abe declare avoir du peche, auquel le 
Sr. du Pont vous detient, m'a emiie de 
Wepargner ma vie, pour vous y aider, ſi 
vous me montret que vous vous y plaiſex, 
en faiſant ce dont on vous accuſe , vous 
ne pouvez attendre de moi, que tout le 
contraire. | 
Je fgais que Mr. du Pont, & ceux qui 
font pour lui, ne manquent point de beaux 
diſcours , pour vous faire entrer en def- 
flance de Pamitie , que je vous porte, la- 
quelle je vous ai en tout & par tout fait 
paroitre ſi parfaite & entiere , que ne la 
bi ſeauriez, deſirer plus grande. Mais con- 
# ſidereꝛ⁊ qu'ils rendent a vous faire par ce 
, moyen mieuxadherer a leurs appetits, af- 
. | fin que je prenne de ld matiire, & argu- 
„ ment de m'irriter, & bouder contre vous, 
eſperant par cette diviſion empecher, que 
la werite ne ſoit conniie. Pourquoi prene⁊ 
bien garde, & ne croiez point à ce quiils 
diront pour ce regard. Contre le dire 
deſquels , le voiage, que j'ai entrepris 
contre toute eſperance , les allees & les 
| Ve- 
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&enues, qu'il me faut faire de jour d au- 
tre en l'indiſpoſition, od je ſuis , avec ce 

que Pai fait pour vous par le paſſe, vous 
doivent ſervir de replique, A quoi ja. 

 Jouterat , que je ne fouhaire plus grand 
contentement en ce monde, que de voir, 

que vous me ſole⁊ auſſi bonne fille, que je 
vous ai ete, & deſire etre bonne mere, ſur 

rout au fait de queſtion , on je ne vous re- 

 quiers dautre choſe, que de dire la veri- 
ze, ſans aucune diſſimulation, Iaquelle il 

eſt tems de dire q ce coup, ou jamais. Car, 

ſi vous faites faute, vous my pourez ja- 
mais etre receiie. Outre ce que, diſant 

autrement , quelle ne vous permet, vous 

aver donne occaſion den venir fi avant, 

que je ſerois tontrainte de vous faire con- 

noitre la plus ingrate, & vous rendre la 
plus infame & 8 fille , qui ait ja- 
mais ete , ou de perdre entierement Phon- 

neur , & la reputation, que graces a Dieu 

f ai juſques ici acquiſe , & conſervee, que 

je tiens beaucoup plus chire, que ma vie, 

laquelle je perdrai fort volontiers pour la 
conſervation de la votre, Ce que je ne 
dois, ni ne ſgaurois faire de mon bonneur. 
8 cauſe , que pour le maintenir, & 
gar er, je ſerai contrainte, ſi vous par- 


ew autrement, que Ia verite , de faire 


donner jugement au Conſeil contre vous, 
ſur le temoignage des Grands auſquels 
| | 4 Vous 
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vous aver dit, & les Ecrits, que j'ai de 
vous , conformes d cela, que vous me re- 
duiriez, à ce point de faire imprimer, af- 
fin qu'il ſoient vis dedans , & dehors le 
Roiaume, & que vous foyer, rendiie la fa- 
ble, & le proverbe d'un chacun. Ce qui 
ne ſe ſcauroit faire, ſans venir a la con- 
noiſſance de Mr. du Pont, dont je vous 
laiſſe a penſer, & conclure le traite- 
ment, Ce. | 
Ce que vous aver oui dire de la Seur 
de Mr. de Senarpont , fait fort a propos, 
ne doit ctre oublie de vous. Car ayant 
demeure 12. ans avec un tel homme, que 
le votre, ſi bien traitee , qu'elle ne Sen 
vouloit plaindre , Dieu qui ne permet que 
celles. choſes . durent , la decouvrit par 
une jaloufie , que ſon pretendu Mari eut 
delle, Vaccuſant de n'ëtre Femme de 
bien, & fut cauſe , quelle manifeſta ce 
i qui en etoit. Et depuis a tte marice d un 
I tres honnete Gentilbomme, & de fort bon- 
4 ne Maiſon, duquel elle a eu des enfans. 
i] Taͤcbeꝛ done d*abeir a Dien, & lui com- 
i plaire en tout & par tout a quelque prix, 
que ce puiſſe etre , & non au monde, Cc. 
Dans le meme tems Madame de Sou- 
biſe, faiſoit de grands mouvemens, pour 
faire ſequeſtrer ſa fille, & executer la 
promeſſe, que ſon Mari avoit faite a la 
Reine de Navarre, ſuivant PAQe, qu* * 
| | | C 


rr n * 
i ” 2. m * 
* * Ss bt Wee rn NN * A * 


N nx tg aro oe” oy COPE vs 
— n 5 2 * 5 >, 3 * * _ - F WA 1 9 FE 
» r N 2 


. 
le en avoit, & qui etoit le plus fort des 
Titres, qu'elle oſat montrer. Le Mari 
de ſon cote prioit, qu'on lui fit briè ve 
juſtice, & demandoit meme reparation 
de la calomnie de ſa belle Mere, qu'il 
re pre ſentoit, comme paſſionnèe, & pour- 
ſui vant cette affaire contre ſa propre 
connoiſſance, & la volonte de ſa fille, 
qui la deſavoiieroit hautement fur ce 
point. 
Enfin le Mardi matin 11. de Septem- 
bre 1571. la Cauſe fut plaidee a huis 
clos : L'Avocat de Madame de Soubiſe 
cemmenca a deduire toutes les choſes 
ci- deſſus fort au long, avec beaucoup 
d'autres circonſtances, ſuppliant le Con- 
ſeil, de n'avoir point d'egard a toutes 
les declarations, que feroit ſa fille, pen- 
dant qu'elle ſeroit en la puiſſance de 
ſon. E iy C'eſt pourquoy il conclut, 
a ce qu'elle fut ſequeſtree , pour en- 
ſuite Etre procede ſur la diſſolution du 
Mariage, ainſi qu'il appartiendroit. 
LA vocat du Sr. du Pont parla enſui- 
te, & apres avoir fait de grandes plain- 
tes contre Madame de Soubiſe, a laquel- 
le il imputa toute cette affaire, il ſou- 
tint qu'elle devoit Etre declaree non re- 
cevable en la ſequeſtration , qu'elle de- 
mandoit, puiſque ſa Fille ne la demandoit 
point, comme Etant en pleine liberté. 
| . Apres 
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Apres cela plaida P Avocat de la Da- 
me du Pont, où il ſoutint, que la Da- 
me ſa Mere s' toit plainte ſans cauſe, & 
contre le gre de a fille. 


Ici finit le MS: où Pon ne voit pas 
meme la fin du Plaidoie de PAvocat de 
Madame du Pont. Mais à la fin du Vo- 
lume , on trouve la Table de tous les 
Articles, qui etoient contenus dans la 
Relation entiere. Pen ai tire, ce qui 
regardoit la ſuite de cette affaire. 


Arreſt d'Appointe entre les mains d'un 
Commiſſaire, pour ouir les Parties. 

Autre de la ſequeſtration de la Dame du 
Pont , par proviſion. | 

Appointement a owir les Parties. 

Interrogatoire det Parties, ou ſe woit 
que le Sr. du Pont neſt aſſure en ſa 
Reponſe. 

La Dame de Soubiſe repréſente les let-. 
tres de ſa Fille à un Conſeiller. 

La Demoiſelle de Soubiſe ſe decouvre. 

Arreſt pour ouir les Damoiſelles, 

L'Amiral vient d Blois. 

La Demoiſelle / er, & inter- 
rogee. | | 

La Dame de Soubiſe / receiie Partie. 

La Dame d'Entragues ſe retire avec 
d'autres en Bretag e. 1 
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On veut eprouver la fuffiſance du Sr. du 
Pont par Medecins , & Chirurgiens. 
Requere pour coucbher avec la Demoi- 
ſelle. + 0, 

Medecins pratique. 

Arreſt. 

Delay de preuve. 

Sequeſtre à la Mere. 

Le Sr. du Pont parle a la Demoiſelle. 

Demandes du Sr. du Pont, ſe defiant de 
P Arreſt. 19. de vivre enſemble. 20. 
de remettre le tout au Synode pro- 
chain. 


La Dame de Soubiſe & ſa fille vont d 


Blois, oz eroir Ia Cour, & puis Few 


retournent a Poitiers & a la Rochelle. 

Médecins, & Chirurgiens, & Magt- 
ciens. | | | 

Mariage du Rot de Navarre , avec 1a 
Princeſſe Marguerite. 

Diſſolution du Mariage aux Juges Secu- 
liers, Lettres pour la difjolution du 
Mariage. | 

La Dame de Soubiſe retourne de la Ro- 
chelle a Paris. Le Sr. de Soubiſe, 
entretient ſa femme. 5 

Requeſte du Sr. Du Pont pour avoir la- 

dlite Demoiſelle, 

Plaidoyè du Sr. du Pont & fox indiſpo- 

ſition. | 
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Re ponſe, & Concluſions de ladite Da- 
me. 
Appointement @ produire. 
Productions. 
En ſorcellement. 
Arbitres. 
Factum du Sr. Du Pont. 
Lettres forcees de Iadite Demoiſelle. 
Requelte de 12 Dame de Soubiſe pour 
reconnoitre les lettres forcees. 
Arreſt, pour le prouver dans deux mois. 
Arreſt pour le e wi | 
La Dame de Bouillon ſe charge de la 
Demoiſelle. 
Comme le Sr. Du Pont vi toit ſa fan- 
cee. 
Noces du Roy de Navarre. 
LU Amiral bleſſe d mort le 22. Aouft. 
La St. Barthelemy 1572. Le Sr. Du 
Pont arrete & me. | 
Le Sr. de Surgeres en avertit ladite De- 
moiſelle. 
La Dame de Soubiſe ſaurte par la Cor- 
niere pour Pamour de ſa fille. 
Le Logis de la Dame de Soubiſe pille, 
& marque, 
Le Sr. de Surgeres ſave les mentles. 
Ia Mere harangue ſa fille. Conſtance de 
cette Dame, 
Songes de ladite * fe coiffant 
die deuil. 
La 
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La Mole demande au Roy la Demoi- 

ſelle. 

Le Duc de Monipenſier. 

La fille ne veut abandonner ſa Mere. 

Le Sr. de Surgeres pourchaſſ”. 

Reponſe de Iadite Demoiſelle. 

Le For, de Bouillon. 

La Marechale de Briſſac ofenſce 4 be 
Corniere. 

Le Sr. de Bouillon requiert pardon d la 
Marechale. 

La Dame de Soubiſe en liberté. 

Pourparle du Mariage du puiſne de Ta- 
vanes avec ladite Demoiſelle. 

Reponſe de la Demoiſelle. 

Deſſein de la Dame de Soubiſe , Haller 
hors de France, | 

Sertie de Paris. 
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